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A     M  Y  L  O  R  D, 

Mylord  Duc  de  Northumberland, 
Comte  de  Percy,  &c.  &c.  Chevalier  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière;  Gouverneur 
des  Provinces  de  Middlefex  et  de  North- 
umberland,  &c.  &c.  &c. 

MYLORD  DUC, 

Lrf'Hommage  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  faire  de  cet  eflai  vous  eft  dû  à 
tous  égards  :  le  don  généreux  que  vous  me 
fîtes  de  la  riche  colleélion  des  médailles 
Grecques  de  la  famille  Ruzini  à  Venife 


[  iv  ] 

m'infpira  premièrement  le  goût  de  cette 
étude;  et  c'eft  de  cette  colleéiion  même 
que  j'ai  tiré  celles  que  je  donne  ici. 

L'intelligence  que  vous  avez,  Mylord 
Duc,  du  fujet  que  je  traite,  et  l'indulgence 
dont  vous  voulez  bien  m'honorer,  font  au- 
tant de  raifons  qui  me  font  délirer  de  placer 
votre  nom  à  la  tête  de  cet  ouvrage  ;  c'eft 
auffi  une  occafion  de  plus  pour  moi  de  pub- 
lier ma  reconnohTance  de  tous  vos  bienfaits, 
et  les  vifs  fentimens  du  profond  refpeél,  et 
de  l'attachement  inviolable  avec  lefquels  j'ai 
l'honneur  d'être, 

Mylord  Duc, 

Votre  très  humble 

Et  très  obéiffant  Serviteur, 


à  Londres  ce 
ier-  Décembre,  1773. 


L.  DUTENS. 
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PRÉFACE. 


LeS  Médailles,  que  je  prefente  ici  au  Public,  font 
tireés  d'une  Collection  faite  en  différentes  parties  de 
l'Europe  :  je  ne  donne  que  celles  qui  n'ont  point  été 
publiées,  deux  ou  trois  exceptées  fur  lefquelles  j'ai 
crû  avoir  quelque  chofe  à  remarquer.  Parmi  les  Mé- 
dailles, que  j'ai  acquifes  en  Italie,  fe  trouve  une  fuite 
rare  des  Médailles  des  Peuples  et  des  Villes  de  la 
Grèce,  recueillie  autrefois  dans  la  Morée  par  un  des 
ancêtres  de  la  famille  Ruzini  de  Venife  :  et  une  autre 
fuite,  faite  en  Sicile  par  un  feigneur  Anglois  homme 
de  goût.  Ces  deux  fuites  font  de  la  plus  belle  con- 
fervation,  et  contiennent  des  Médailles  aufîî  curieufes, 
par  les  traits  de  l'Hiftoirc  qu'elles  éclairciffent,  que 
par  la  beauté  du  travail,  et  les  lumières  qu'elles  ré- 
pandent fur  l'origine  et  les  progrès  de  l'art  et  du 
Goût. 

Un  des  principaux  avantages  que  Ton  puiffe  reti- 
rer de  l'étude  des  Médailles  Grecques  eft  la  connoif- 
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fance  qu'elles  fervent  à  donner  fur  l'état  des  Arts 
dans  tous  les  tems  et  tous  les  pais,  avec  une  facilité 
et  une  évidence  qu'aucune  autre  étude  ne  peut  at- 
teindre.   Une  fuite  de  Médailles,  faite  avec  choix, 
pour  remplir  cet  objet,  eft  un  tableau  fidèle  de  Fhif- 
toire  de  l'art,  qui  n'eft  fujet  à  aucune  des  contradic- 
tions qu'éprouve  l'hiftoire  des  faits  :   on  a  le  tableau 
devant  les  yeux,  on  en  compare  les  parties,  et  la  con- 
clusion eft  facile  et  fure.    On  convient  afîez  géné- 
ralement, par  exemple,  que  les  Médailles  de  Sicile 
excellent  les  Médailles  de  tous  les  autres  pais  du 
Monde  par  la  finefîe  et  l'elegance  de  leur  travail  ; 
mais,  avec  le  fecours  de  cette  étude,  on  peut  remar- 
quer auffi  (ce  que  l'on  n'a  pasencor  fait)  que  les  Arts 
fteuriffoient  en  Sicile  près  de  deux  ftécles  avant  qu'ils 
fuftent  perfectionnés  en  Grèce.   Gélon,  qui  regnoit 
à  Syracufe  environ  cinq  cent  ans  avant  Jefus  Chrift, 
faifoit  frapper  des  Médailles  fupérieuresv  pour  le  goût 
et  l'exécution  à  celles  que  les  Grecs  faifoient  frapper 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  lui  dans  les  Villes 
de  la  Grèce  où  les  arts  etoient  le  mieux  cultivés  ;  la 
vue  de  ces  médailles,  et  la  comparaifon  fî  facile  à  en 
faire,  inftruit  et  fatisfait  l'efprit  et  le  goût  des  curi- 
eux, de  façon  à  ne  rien  laifter  à  délirer. 

J'ai  crû  pouvoir  fans  préfomption  dire  auflî  mon 
fentiment  fur  quelques  médailles  Phéniciennes  qui  fe 
trouvent  dans  ma  collection.  Une  conftante  applica- 
tion de  vingt  années  à  l'étude  de  la  langue  Hébraïque 
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me  fit  d'abord  efperer  que  je  trouverois  moins  d'ob- 
ftaclcs  à  expliquer  cette  forte  de  médailles.  En  effet, 
des  les  premiers  pas  que  je  fis  dans  cette  carrière  je  fus 
furpris  de  trouver  plus  de  conjectures  que  de  régies, 
plus  de  doutes  que  de  certitudes,  plus  de  charlatan- 
nerie  que  de  feience;  car  comment  appeller  autrement 
des  vers  (a)  faits  dans  ce  que  l'on  appelle  une  langue, 
dont  on  ne  connoit  pas  même  l'alphabet?  Que 
penfer  de  conteftations  élevées  fur  le  fens  de  certains 
paffages  qui  ne  font  pas,  dit  on,  conformes  au  genie- 
de  la  langue  Phénicienne  ?  Tous  ceux  qui  ont 
recours  aux  fources,  favent  fort  bien  qu'on  n'eft 
pas  encor  arrivé  au  point  de  connoitre  les  fineffes 
de  la  langue  Phénicienne,  dont  les  noms  propres 
exceptés,  on  feait  à  peine  cinquante  mots.  Il  faut 
être  de  bonne  foi,  et  ne  pas  mettre  plus  d'oftentation 
dans  l'étude  d'une  langue,  ou  d'une  feience  qu'il  ne 
convient  de  faire.  On  n'ignore  pas  que  les  favans 
ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fur  la  valeur  de  toutes 
les  lettres  de  l'alphabet  Phénicien  ;  et  fuppofant 
même  qu'ils  le  fufîent;  après  les  avoir  réduites  à  la 
valeur  des  lettres  Hébraïques,  ils  n'ont  pas  d'autre 
moien  d'interpréter  les  mots  que  par  la  lignification 
qu'ils  ont  dans  langue  Hébraïque  ou  Syriaque  (b)  j 

(a)  Poëmes  Phéniciens,  imprimés  à  Oxford,  Pietas  Univerfitatis, 
Oxon.  et  Epithalamia  Oxomenjia. 

(b)  Le  Carmen  Phenicium  imprimé  à  Oxford  dans  les- Eftitèalamia 
l'année  1761,  peut  fervir  à  confirmer  ce  que  j'avance  ici. 
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et  dans  ce  cas,  on  ne  peut  pas  plus  dire  que  ce  que> 
l'on  appelle  la  langue  Phénicienne  ou  Punique  foient 
des  langues  propres,  que  l'on  ne  pourroit  le  dire  du 
Texte  Samaritain  du  Pentateuque  qui  ne  diffère 
de  l'Hébreu  que  par  les  caractères. 

Et  cependant,  tout  en  errant  dans  ce  Labyrinthe,, 
on  voit  des  favans  en  infulter  d'autres  qu'ils  difent 
s'y  être  égarés,  comme  s'ils  en  tenoient  eux  mêmes 
le  fil.  Le  peu  que  j'aurai  à  dire  fur  cette  matière  fe- 
ra voir  qu'il  n'y  [a  pas  grand  fujet  de  triomphe  de 
part  et  d'autre  ;  et  que  dans  ces  fortes  de  dicufiions 
celui  qui  fait  voir  le  moins  de  confiance  en  fes  lumi- 
ères, prouve  au  moins  qu'il,  eft  le  plus  éclairé  par  la 
Raifon. 
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EXPLICATION 

D  E 

QUELQUES  MÉDAILLES, 

DE    VILLES    et    DE  ROIS, 

GRECQUES  &  PHENICIENNES. 


MAMMERCUS. 

La  première  médaille  de  cette  planche  n'a  jamais  _ 
été  publiée.    Elle  reprcfentc  d'un  côté  la  tête  d'un  Planche 
Héros,  avec  une  corne  de  bélier,  fy mbole  de  force  '*0 
que  quelques  uns  des  Rois  de  Macédoine  et  de  Syrie 
affectèrent  d'adopter.  Mammercus,  à  qui  l'on  a  plu- 
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l  a  n  c  h  ê  ^eurs  raMûrifc  d'attribuer  cette  médaille,  eut  comme 
J.        Alexandre  la  folle  vanité  de  fe  dire  décendu  des  Di- 

Num°.  r.  eux,  lorfqu'il  vint  d'Italie  en  Sicile  (a).  Il  en  impofa 
fans  doute  par  cette  fable  autant  que  par  fa  capacité 
militaire,  et  fe  rendit  maître  de  Catane^  qu'il  gouver- 
na pendant  quelques  années.  Les  lettres  M  A  M, 
qui  font  les  lettres  initiales  du  nom  de  Mammercus  ^ 
du  Coté  de  la  tête,  et  le  lieu  de  la  Sicile,  près  de  Ca- 
tane,  où  a  etc  trouvée  cette  médaille,  ne  laiffent  point 
de  doute  fur  l'application  qu'on  en  doit  faire  à  ce 
Guerrier.  Sa  nahTance  eft  peu  connue,  on  feait  feule- 
ment qu'il  venoit  d'Italie.  Il  débarqua  en  Sicile  avec 
quelques  troupes,  fe  vantant  d'être  decendu  du  Dieu 
Mars  ;  peutêtre  avoit  il  pris  le  nom  de  Mammercus 
pour  deiigner  fon  origine.  Mamers  lignifiant  Mars 
dans  le  vieux  langage  des  Ofques.  Quoiqu'il  en  fbit,  il 
forma  des  prétentions  en  Sicile,  et  s'allia  avec  les 
Mammertins  ;  et  c'en:  probablement  par  cette  raifon 
que  l'on  voit  au  revers  de  cette  médaille  le  type  or^ 
dinaire  de  la  monnoie  de  ce  Peuple  (b)*  Mammercus, 
après  avoir  régné  quelque  tems  à  Catane,  en  fut  chaf- 
fé  par  Timoléon  de  Corinthe,  qui  avoit  déjà  délivré 
la  Sicile  de  la  tyrannie  de  Denis  le  Jeune,  et  de  celle 
d'Icetas.  Il  fut  contraint  de  fe  réfugier  chez  les 
Mammertins,  et  de  fe  mettre  fous  la  protection  à'Hip- 
po  Tyran  de  ce  pais;  mais  Timoléon  l'y  pourfuivit, 

(a)  Cornel.  Nepos  in  Timoléon.-— Paruta,  p.  1014,  1040. 

(b)  Voyez  l'explication  de  la  médaille  du  frontifpice  vers  la  fin. 
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et  l'obligea  de  fe  rendre  à  lui,  à  condition  cependant 
qu'il  ne  feroit  jugé  que  par  les  Syracufains.  il  s'etoit  ^  L  AtN  c  11 
flatté  de  les  perfuadcr  par  fou  éloquence,  et  ayant    Num°.  r. 
paru  devant  le  Peuple,  il  fe  préparoit  à  le  haranguer. 
Mais  les  Syracufains  indignés  contre  les  Tyrans  dont 
ils  avoient  deja  tant  foufFert,  au  lieu  de  prêter  l'ore- 
ille à  fon  difcours  élevèrent  des  cris  tumultueux  dont 
il  fut  efTraié.     Il  s'apperçut  qu'on  alloit  fc  faifir  de 
lui,  et  craignant  qu'on  ne  le  fît  périr  d'une  mort  cru- 
elle et  ignominieufe,  il  attenta  à  fa  vie  de  defefpoir 
en  fe  battant  la  tête  contre  les  murs,  mais  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  au  même  fupplice  qu'Icetas  avoit  deja 
£uhL 

Mr.  l'Abbé  Barthélémy,  dont  j'eftime  infiniment 
le  favoir  et  la  pénétration,  a  de  la  peine  à  croire  que 
cette  médaille  puifTe  «tre  attribuée  à  Mammerci^s, 
par  la  raifon  qu'elle  reffemble  fort  à  une  médaille 
qu'il  publia  en  ijôoÇa),  fur  laquelle  il  a  très  bien  lu 
en  caractères  Etrufques,  NuukrifiumAlaph citer 7iui?î^  et 
qu'il  rapporte  en  confequence  a  Nuceria>  ville  de  la 
Campanie  ;  en  effet  les  deux  médailles  paroiflent 
être  de  la  même  fabrique,  mais  on  peut  dire  qu'il 
n'eft  pas  étonnant  que  la  fabrique  des  médailles  de 
Sicile  eut  quelque  refTemblance  avec  celle  des  mé- 
dailles de  la  grande  Grèce,  y  ayant  eu  une  corre- 
fpondence  auiîi  intime  entre  ces  deux  Pais  voiiins» 


(a)  Lettre  aux  auteurs  du  Journal  des  Savans,  Aolit  1760. 
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•  '  1  - —  Au  refte  je  n'hefiterois  pas  à  me  rendre  à  l'avis  de. 

P  l  a  n  c  h  EMr>  j»Abb/  Barthélémy,  fi  je  n'etois  entraîné  dans 
Num°.  i.  l'opinion  que  j'adopte  par  les  lettres  M  A  M,  et  par  les 
autres  raifons  que  j'ai  données.  Il  y  a  auffi  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  médailles,  que  celle  de  Mr.l'  Abbé 
Barthélémy  à  un  diadème  autour  de  la  tête,  et  la  mi- 
enne n'en  a  point. 

JE  T  0  L  I  E. 

Planche  L/A  médaille  du  Numéro  2.  a  été  apportée  de  cette 
**o  ^  partie  de  la  Grèce,  voifine  des  Illes  des  Vénitiens,  dans 
la  mer  Adriatique,  autrefois  l'Epire  et  l'iEtolie.  La 
.  fabrique  en  efh  affez  femblable  à  celle  de  quelques 
médailles  d'iEtolie  qui  font  en  ma  poffeffion.  Le 
type  du  fanglier  propre  à  cette  Province,  d'un  coté,, 
avec  la  contremarque  du  Centaure,  et  de  l'autre  un 
chaffeur  à  cheval,  me  font  attribuer  cette  médaille 
à  quelque  partie  d'iEtolie,  ces  deux  types  convenant 
parfaitement  à  Thiftoire  de  la  chaffe  du  fanglier  Ca- 
lydonien,  dont  la  fcene  s'ctant  paffée  en  iEtolie  a  été 
fouvent  célébrée  par  les  JEtoiiens,  et  fervoit  de  fym- 
bole  à  leur  monnoie.  Le  cavalier  peut  reprefenter 
l'un  des  deux  Tyndarides.  Dans  le  récit  qu'Ovide 
fait  de  cette  chaffe,  il  met  les  frères  gémeaux  à  che- 
val, et  Meléagre,  qui  en  efl  le  Héros  à  pied.  Mais 
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quelques  Bas-reliefs,  et  piètres  gravées  aliufifs  a  l'hif-  p 
toire  de  Méléagre,  offrent  une  partie  des  chafleurs  à      a  n  h 
cheval,  et  l'autre  à  pied.    Enfin,  je  ne  vois  pas  à    Num°.  2. 
quelle  autre  partie  de  la  Grèce  pouvoir  rapporter 
cette  médaille,  fi  l'on  ne  veut  pas  convenir  qu'elle 
foit  d'iEtolie.  On  n'en  a  point  encor  publié  de  fem- 
blable,  et  elle  ne  paroit  pas  avoir  eu  de  légende,  ou 
de  lettres,  qui  en  facilitent  autrement  l'explication. 

Beger  et  Spanheim  ont  écrit  plufieurs  dilTertations 
fur  quelques  médailles  d'iEtolie  qui  reprefentent  d'un 
côté  Méléagre,  il  y  a  un  volume  in  4to  fur  ce  feul 
fujet.  Je  n'eftime  pas  aiTez  la  fécondité  de  ces  au- 
teurs  pour  defirer  de  leur  relfembler.  J'en  aurai 
trop  dit  fur  celle-ci,  dans  le  cas  ou  ma  conjecture  ne 
contente  pas  le  lecteur  plus  qu'elle  ne  me  fatisfait 
moi-même.  La  médaille,  au  refte,  n'a  rien  de  fort 
interelTant,  et  je  ne  la  donne  uniquement,  que  par  ce 
qu'elle  n'a  point  été  publiée. 


B 
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6  H  I  E  R  0  N  II. 

HIERON  II. 

 -~ — J On  ne  connoit  qu'une  médaille  d'argent  d'Hieron 

j         II.  publiée  par  Paruta  ;    mais  différente  dans  les 

Num°,3.  types«  Celle  ci  eft  attribuée  à  Hieron  II.  preferable- 
ment  à  Hieron  I.  à  caufe  du  Pégafe  qui  eft  au  re- 
vers, et  qui  fe  trouve  fouvent  au  revers  des  médailles 
de  bronze  attribuées  à  Hieron  II.  mais  jamais  fur 
celles  de  Hieron  I.  d'ailleurs  elle  n'a  rien  de  remar- 
quable que  de  n'avoir  point  été  publiée. 


ÇLAZQMENES. 
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En  Ionie. 

Cette  médaille  eft  de  la  plus  belle  fabrique,  et  de  - —  

iLANCl 

la  plus  belle  confervation.    Je  la  dois  a  la  comptai-,  j. 

fance  de  Mr.  Symonds,  Profeireur  d'Hiftoire  Moderne    Num°.  4. 

à  l'Univerfité  de  Cambridge,  fort  connu  en  Italie  par 

l'infatigabilité  de  fes  recherches  dans  les  parties  les 

plus  curieufes  et  les  moins  vifitées  de  ce  païs.  La 

tête,  qui  eft  celle  du  Soleil,  eft  de  la  plus  grande 

beauté,  l'ouvrage  peut  en  être  mis  en  compétition 

avec  les  premiers  Camées  en  Europe.   Et  cependant 

elle  doit  avoir  été  frappée  avant  Je.tems  d'Alexandre 

le  Grand,  fi  Ton  en  juge  par. la  forme  du  zeta  dans 

le  nom  de  la  ville  K  aai  omenh  2,  qui  fe  trouve 

ici  avoir  l'ancienne  forme  X  deja  hors  d'ufage  au 

tems  d'Alexandre.    Les  deux  premières  lettres  font 

fort  ufées  ;  on  peut  cependant  les  appercevoir  encor 

(immédiatement  après  le  monogramme  JER)  et  lire 

par  ce  moien  les  quatre  premières  lettres  du  nom  de 

Clazomenes.    La  comparaifon  que  j'ai  eu  occaiion 
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 de  faire  de  ma  médaille  avec  deux  ou  trois,  à  peu 

LANCHE  '  j 

jt        prés  femblables,  du  Cabinet  de  M,  le  Duc  de  Devon- 
Num°.  4.    mire,  fur  lefquelles  la  légende  (très  bien  confervée) 
fe  lit  de  même,  ne  laiffe  pas  le  moindre  doute  fur  le 
lieu  d'où  vient  celle  ci.    M.  Pellerin  a  rapporté 
quelques  médailles  de  cette  ville,  différentes  de  la 
mienne.    Une  entr'  autres  eft  remarquable  en  ce 
qu'elle  offre  le  même  nom  de  Magiftrat  itapmis, 
mais  avec  une  type  différent.    Le  Cigne  au  revers 
etoit  le  fymbole  ordinaire  de  Clazomenes,  foit  que 
î'Ionie  fut  renommée  pour  la  beauté  de  fes  cignes^ 
ou  que  les  habitans  de  Clazomenes  adoptaffent  la 
fable  de  Cignus,  Prince  Ionien,  fils  de  Neptune,  tué 
par  Achilles  à  la  guerre  de  Troye,  et  metamorphofé 
en  cigne  (a). 

(a)  Ovicje  en  fes  Metamorphofes* 
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MEDAILLE  PHENICIENNE. 


J'AI  deja  remarqué  dans  ma  préface  le  peu  de  fondp  L  A  N  c  H 

qu'il  y  avoit  à  faire  fur  les  explications  que  les  favans  I. 

ont  donné  de  plufieurs  Médailles  Phéniciennes  ou    Num°.  5. 

Puniques.    Leurs  efforts,  pour  débrouiller  le  cahos 

de  cette  langue,  font  certainement  louables,  et  nous 

devons  leur  en  favoir  grè.    Il  n'y  a  de  blâmable  ici 

que  la  hauteur  avec  laquelle  quelques  uns  donnent 

leurs  opinions  pour  des  régies  Jures,  incontefiables, 

et  s'emportent  d'une  manière  indécente,  fi  l'on  ofe. 

avoir  un  fentiment  différent  de  celui  qu'ils  ont  une 

fois  adopté.    Combien  eft  eftimable  au  contraire  la 

conduite  de  ceux,  qui  avec  un  mérite  égal,  fem- 

blent  fe  défier  de  leurs  propres  forces,,  et  fonder  à 

tout  moment  leur  route  de  crainte  des  écueils.  On 

aime  à  voir  Mr.  Pellerin  et  M.  l'Abbé  Barthélémy 

toujours  accompagnés  de  cette  modeftie  fi  naturelle 

aux  grands  hommes,  avouer  ingénument  les  écarts 

qu'ils  peuvent  avoir  faits,  fe  fervir  utilement  des 
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Lan  cki  remarques  de  leurs  critiques,  les  en  remercier  ;  et 
I.        continuant  la  route  qu'il  fe  font  tracé,  avancer 

Num°.  5.  furement  vers  le  but.  M.  Pellerin  en  periîftant  tou- 
jours adiré  qu'il  n'entend  pas  la  langue  Phénicienne 
a  contribué  beaucoup  à  lever  les  difficultés  qui  fe 
trouvent  dans  cette  étude  par  la  fagacité  de  fa 
marche,  et  une  fmefîe  de  difcernement  accom- 
pagnée de  toute  la  folidité  du  jugement.  Sans 
s'engager  dans  les  difputes  il  les  termine'  ;  fans  af- 
fecter de  louer,  ou  blâmer  les  autres,  il  fè  concilie 
.le  refpect  et  les  éloges  de  tous. 

L'avis  que  Mr.  Pellerin  donne  pour  former  un 
alphabet  Phénicien,  qui  ne  foit  fujet  à  aucune  con- 
tradiction, eft  fi  fage,  qu'on  regrette  qu'il  ne  l'ait 
pas  mis  en  exécution  ;  peut  être,  mettrai-je  à  profit 
fes  confeils  pour  fuppléer  à  ce  qui  nous  manque  à 
cet  égard  :  il  en  aura  tout  l'honneur*  et  je  n'aurai 
d'autre  mérite  que  d'avoir  fuivi  la  route  qu'il  m'aura 
indiquée. 

En  attendant,  qu'il  me  foit  permis  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  la  cinquième  Médaille  de  la 
première  Planche.  Je  n'en  hazarderai  aucune  qui 
ne  foit  fondée  fur  les  opinions  de  ceux  même  qu'elle 
fembleroit  contredire.  Pour  les  conjectures,  ou  j'y 
renonce,  ou  je  les  donnerai  purement  pour  ce 
qu'elles  vaudront,  fans  y  attacher  la  moindre  préten- 
tion» 
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Fulvius  Urfinus  a  été  le  premier  qui  ait  publié  i^~~m~m?- 
cette  Médaille,  il  en  expliqua  la  légende  par  le  nom    L  AjN  c  1 
& Annibal,  qu'il  y  lut  fans   difficulté  ;  mais  il  ne    Num°.  5 
jugea  pas  à  propos  de  communiquer  les  raifons  qu'il 
avoit  d'y  lire  ce  nom  plutôt  qu'un  autre  ;  et  comme 
de  Ion  tems,  oh  n'etoit  pas  aufîi  bien  initié  dans 
les  myfteres  de  la  langue  Phénicienne  qu'on  l'a  été 
depuis,  il  eu:  permis  à  prêtent  de  révoquer  en  doute 
ion  jugement,  ou  de  le  compter  pour  très  peu  de 
chofe.     Haym  a  fuivi  Fulvius  Urfinus,  et  en  pub- 
liant la  même  Médaille,  qu'il  a  tirée  dû  cabinet  du 
Duc  de  Devonlhire,  il  n'a  point  hcfité  à  l'attribuer 
à  Annibal;  mais  comme  il  ne  paroit  l'avoir  fait 
que  d'après  l'autorité  de  Fulvius  Uriirms  que  nous 
avons  compté  pour  peu  de  chofe*  il  nous  fera  per- 
mis de  compter  ici  la  iîenne  pour  rien.    M.  Pellerin 
a  aufîî  publié  cette  Médaille  fa)  et  fans  entrer  dans 
le  détail  de  la  lignification  des  lettres  de  la  légende, 
il  s'eft  contenté  de  décider  qu'elles  ne  pouvoient  pas 
avoir    la    valeur'  de  celles  qui  fervent  à  com- 
pofer  le  nom  d' Annibal^  et  ayant  rejetté  entière- 
ment cette  explication  en  gênerai,  il  a  donné  â 
entendre  par    des    raifons  folides,    appuyées  fur 
d'autres  foademens,  qu'elle  pouvoit  avoir  été  frap- 
pée en  Cilicie.    Le  favant  auteur  de  l'hiftoire  de 

fa)  Recueil  de  Médailles,  Peup.  et  Vill.  lom.  3.  pl.  122.  No.  7. 
dans  laquelle  il  j  iroit  qu'il  y  a  eu  une  faute  de  graveur  par  rapport  à 
la  troifiême  Lettre. 
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-  Carthage  (inférée  dans  l'hiftoire  ancienne  univerfelle 
j  CHE*  écrite  en  Anglois)  a  été  plus  loin  :  il  a  donné  une 
Num°.  5.  explication  de  cette  Médaille,  qu'il  n'avoit  point 
vue,  mais  qu'il  a  publiée  d'après  celle  de  Haym  : 
et  comme  l'original,  que  j'ai  vû  dans  le  cabinet  du 
Duc  de  Devonfhire,  n'eft  pas  trop  bien  confervé,  la 
forme  de  quelques  unes  des  lettres  n'etoit  pas  bien 
exactement  déterminée  ;  mais  le  graveur  a  fans 
doute  été  dirigé  à  fuppléer  à  cette  defectuofité 
d'après  le  deffein  de  celle  de  MyLord  Pembroke. 
et  l'habile  hiftorien  de  Carthage  nous  a  donné  la 
reprefentation  de  la  Médaille  dans  un  contour  par- 
fait, et  avec  une  légende  dont  les  lettres  quoi  qu'un 
peu  altérées,  ne  s'écartent  cependant  pas  bien  ef- 
îentiellement  de  la  forme  primitive  qu'elles  doivent 
avoir  eu  dans  l'original,  et  qu'elles  ont  dans  la  Mé- 
daille de  ma  collection  que  j'ai  fait  graver  exacte- 
ment ici.  Il  commence  d'abord  par  établir  pour 
vérité  inconteftable  que  la  Médaille  en  queftion  efl 
& Annibal  ;  et  il  analife  enfuite  la  légende  pour  faire 
refulter  ce  nom  de  la  valeur  de  chacune  de  ces 
lettres.  Semblable  à  ces  philofophes  iynthétiques 
qui  ramènent  tout  à  leurs  principes,  il  paroit  reîblu 
de  mettre  ces  caractères  a  la  torture  plutôt  que  de 
revenir  contre  la  lignification  qu'il  leur  a  donnée.  Le 
premier  des  cinq  qui  compofent  cette  légende  auroit 
fuffi  pour  arrêter  un  autre  tout  court  ;  car,  com- 
ment faire  un  Alepb  d'un  caractère  reconnu  pour 
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un  Thau  f  mais  il  n'en  eft  point  embarrafie.  Il  dit  - ""' '"  "N"^'~ 
qu'il  approche  à  peu  près  de  V Aleph  Phénicien  tel  L  j 
qu'on  le  trouve  fur  les  Médailles,  wanting  only  Num°.  5. 
the  t r ans ve RSE  line  at  the  top  :  il  riy  manque 
que  la  ligne  tranjverfale  du  haut,  qui  à  la  longue 
pouvait  avoir  été  négligée  par  les  Carthaginois.  C'efl 
pourquoi  on  peut,  dit  il,  le  regarder  comme  un  équi- 
valent à  Ahph.  Pour  peu  qu'on  ait  jette  les  yeux 
fur  les  alphabets  des  langues  Orientales,  on  fentira 
combien  une  telle  conclulion  eft  difficile  à  admettre, 
pour  ne  pas  dire  d'avantage.  Il  eft  aisé  de  juger 
que  la  différence  des  lettres  dans  l'Hébreu  et  dans 
toutes  les  langues  qui  lui  font  analogues,  conftfte  en 
fi  peu  de  chofe,  qu'il  faut  un  oeil  habitué  à  les  lire 
pour  appercevoir  cette  différence.  Un  point  au 
fommet  d'une  lettre,  un  angle  plus  ou  moins  arrondi 
fuffit  pour  en  changer  la  valeur,  et  par  confequent 
le  fens  d'un  mot,  et  d'une  phrafe  entière.  Que 
doit  on  penfer  en  ce  cas  de  la  liberté  que  Ton  prend 
de  regarder  comme  une  bagatelle,  une  ligne  tranfver- 
Jale  de  moins  dans  une  lettre,  qui  nen  a  que  deux,  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  la  valeur  que  l'on  veut  donner 
à  la  lettre  ?  les  deux  lettres  fuivantes  font  des  Nun% 
à  la  bonne  heure  :  la  quatrième  ne  devoit  pas  fouf- 
frir  la  moindre  difficulté,  étant  généralement  recon- 
nue pour  être  un  Mem  par  tous  les  favans  qui  ont 
publié  des  alphabets  Phéniciens.    Mais  cette  lettre 

C 
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c  H    ne  pouvant  fervir  à  l'explication  requife,  notre  Hif- 
I.        torien  la  fuppofe  renverfée  pour  en  faire  un  Jody 
Num°.  5,    comme  cela  arrive^  dit  il,  quelquefois.    Il  y  auroit 
trop  à  dire  fur  la  fuppofition  de  cet  ufage  pour  en- 
trer dans  cette  difcufiion  à  prefent  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'eft  qu'on  aura  beau  renverfer  cette  lettre, 
ou  lui  donner  toutes  les  autres  iituations  qu'on  vou- 
dra, on  ne  lui  donnera  jamais  l'air  d'un  yod  Phéni- 
cien, qui  puiffe  fe  juftifier  par  une  interprétation  rai- 
fonnable  d'une  médaille  ou  infcription  Phénicienne 
quelconque.    Un  Critique  Latin  de  nos  jours  ne 
feroit  pas  bien  venu,  je  penfe,  à  renverfer  des  lettres 
pour  trouver  dans  une  phrafe  le  mot  qu'il  defireroit. 
Sur  ce  principe  il  feroit  aifé  de  faire  un  u  d'un  n>  ou 
d'un  b  en  faire  un  p,  un  qy  ou  un  d.    Ce  n'eft  pas 
tout,  le  plus  difficile  reftoit.    La  cinquième  lettre 
n'avoit  pas  plus  de  droit  de  reprefenter  un  Beth  que 
les  deux  autres  à  jouer  le  rôle  d'un  Aleph  et  d'un 
yod.    Voici  comment  Fauteur  s'y  prend  pour  fe  tirer 
d'affaire  :   la  dernière  lettre,  dit  il,  eft  une  forte  de 
Beth  plus  fimple  ;  il  diffère  feulement  du  Beth  Phé- 
nicien ou  Hébraïque  en  ceci:  imo.   quil  lui  manque 
la  ligne  tranfverfale  du  bas,  2d0.  quil  a  V  angle  vertical 
plus  aigu  que  celui  de  V Hébreu  ;  et  3tu>.  que  la  ligne 
parallèle  à  la  tranfverfale  du  bas  du  Beth  Phénicien 
efl  effacée.    On  donnera  le  nom  que  l'on  voudra  à 
cette  étrange  manière  de  lire  le  Phénicien  ;  pour 
moi,  je  me  contenterai  d'en  dire,  que  11  l'on  veut  me 
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permettre  de  prendre  de  pareilles  libertés  avec  les  in-  £~ — ~  ~  ' 
î-  •    •       ni.  /  •  •  l     <  s*.  •.  Plan  c  h 

icnptions  Phcnicienues  trouvées  a  Liïtum  en  Chypre,  j. 

je  m'engage  à  les  traduire  en  autant  de  fonnets  de    Num°.  5. 

Pétrarque. 

On  fent  bien  qu'après  avoir  pris  tant  de  foin  pour 
établir  la  valeur  de  ces  lettres,  la  concluflon  eft 
qu'elles  donnent  les  premières  lettres  du  nom  $  An- 
mbaly  et  l'auteur  de  cette  explication  (à  qui  l'on  ne 
peut  pas  refufer  les  éloges  dûs  à  la  grande  érudition 
qu'il  fait  voir  en  plusieurs  parties  de  fon  hiftoire) 
croit  être  forti  avec  honneur  du  pas  difficile  où  il 
setoit  engagé. 

Il  eft  cependant  fâcheux  que  tout  concourre  à 
fapper  en  ruines  une  explication  fi  peu  naturelle.  Il 
n'eft  pas  neceffaire  d'avoir  été  longtems  initié  dans 
l'étude  du  Phénicien  pour  en  juger.  Que  Ton  com- 
pare ces  cinq  lettres  avec  les  alphabets  de  cette 
langue  publiés  par  Bochard,  Montfaucon,  Rhenferd, 
Scaliger,  M.  l'Abbé  Barthélémy,  M.  Swinton  lui-  v 
même,  et  avec  les  médailles  Phéniciennes  dont  Mr. 
Pellerin  a  fi  bien  expliqué  les  légendes  ;  et  l'on  ver-* 
ra,  fans  beaucoup  d'application  que  la  première 
lettre,  ne  peut  être  qu'un  Tbauy  les  deux  ïuivantes 
deux  Nuny  la  quatrième  un  Mem,  et  la  cinquième 
un  Ghimel (a).   Quelque  foit  la  fignirlcation  du  mot, 


(a)  M.  Swinton,  interprétation  de  deux  inferiptions  Puniques  dans 
les  Tractations  Phiiofophiques,  An.  1771.  pag.  93.  lin.  6. 
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-ou  des  mots  que  ces  lettres  donnent^  elles  ne  forme- 
l  a  c  h  Eront  jamais  le  nom  &  Annibal  ;  mais  fi  l'on  en  veut 
Nunv.5.  une  autre  preuve  d'une  autorité  irrecufable,  on  peut 
la  voir  à  la  médaille  que  j'ai  fait  graver  dans  la  vig- 
nette à  la  tête  de  ces  obfervations  ,  je  l'ai  trouvée 
dans  le  cabinet  de  M.  Duane  qui  fe  fait  un  plaifir 
de  communiquer  aux  amateurs  les  richeffes  fans 
nombre  qu'il  pofféde  dans  toutes  les  fuites  des  mé- 
dailles. Elle  me  frappa  par  la  reffemblance  par- 
faite de  la  légende  d'un  côté  avec  celle  de  la  pré- 
tendue médaille  ftAnnibal.  Je  m'affurai  fur  le 
champ  de  cette  reffemblance  par  la  comparaifon  que 
j'en  fis  avec  une  autre  médaille  femblable,  qui  fe 
trouve  aufîl  dans  le  cabinet  de  Mr.  Duane  d'une 
parfaite  confervation.  Toutes  les  deux  offrent  les 
même  lettres  que  la  mienne  ;  et  toutes  trois  portent 
la  même  légende  que  celle  du  Duc  de  Devonfhire, 
et  de  MyLord  Pembrokê.  Mais  la  médaille  de  Mr. 
Duane,  reprefentée  en  vignette,  eft  une  médaille  de 
ville  ;  elle  en  a  tous  les  caractères,  et  la  légende  qui 
s'y  lit,  fi  elle  n'eft  pas  le  nom  de  la  ville,  doit  être 
toute  autre  chofe  plutôt  que  le  nom  d'un  Héros, 
comme  nous  le  pouverons  plus  bas. 

Nous  parlerons  aufii  plus  bas  des  lettres  prefqae 
effacées  qui  font  de  l'autre  côté.  Une  feule  en  refte 
bien  diftin&e,  et  par  un  hazard  affez  fingulier,  cette 
feule  lettre  offre  une  preuve  convainquante  de 
mon  affertion  fur  la  cinquième  de  la  médaille  en 
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queftion.    Je  dis  que  cette  lettre  eft  un  GhimeJ^  et  •  ■- 
non  un  Beth  :  la  preuve  qu'elle  n'eft  pas  un  Beth1    L  AjN  c  H 
eft  que  la  lettre  confervée  feule,  au  revers  de  la  me-    Num°.  5. 
daille  de  ville,  offre  le  Beth  Phénicien  dans  la  forme 
la  plus  généralement  ufitée  et  reconnue,  et  qu'on  ne 
peut  pas  fuppofer  qu'il  fut  écrit  différemment  fur  la 
même  médaille,  dans  le  cas  fur  tout  ou  deux  ne  fe 
rencontrent  pas  à  la  fuite  l'un  de  l'autre,  ce  qu'il 
faudroit  cependant  dire,  fi  Ton  infiftoit  à  prendre  la 
cinquième  lettre  de  l'autre  côté  pour  un  Beth  aufîi. 

On  me  demandera  fans  doute  à  prefent  ce  que  je 
penfe  du  nom  de  la  ville  qui  a  fait  frapper  ces  mé- 
dailles. Jufques  ici,  dira-t'on,  vous  avez  affez  bi- 
en prouvé  que  la  médaille  que  l'on  croyoit  à'Anni- 
bal  ne  porte  pas  le  nom  de  ce  Guerrier.  Vous  nous 
avez  donné  la  valeur  des  lettres  de  la  légende  ;  mais 
que  fîgnifie  cette  légende  ?  je  reponds  à  cela  que  je 
ne  crois  pas  que  le  travail  que  j'ai  effuié  pour  prou- 
ver que  l'interprétation  de  cette  médaille  etoit  erro- 
née puiffe  m'impofer  la  necelTité  d'en  produire  une 
plus  fatisfaifante.  On  peut  trouver  avec  raifon  des 
fautes  dans  un  tableau,  fans  être  obligé  pour  cela  d'en 
faire  un  meilleur.  J'ai  crû  faire  affez  de  détermi- 
ner la  valeur  des  lettres  d'après  l'autorité  des  alpha- 
bets donnés  par  MelTrs.  Pellerin,  Barthélémy  et 
Swinton  pour  les  médailles  Phéniciennes.  Ces  lettres 
donnent  le  mot  Jû^n  en  caractères  Hébraïques. 
J'ofe  avancer  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ville  ancienne 
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•  -  connue  à  qui  ce  nom  puiflè  convenir.    Ce  fera  donc 
anche.  une  ]egencje  compofée  de  plufieurs  mots,  ce  qui  fe 
Num°.  5.    trouve  afTez  communément  fur  les  médailles  Phéni- 
ciennes (a)  ;    et  alors,  ceux  qui  aiment  a  donner  des 
conjectures  pour  des  vérités,  auront  ici  beau  jeu  ;  il 
me  fuffit  de  leur  avoir  donné  le  cannevas  fur  lequel 
ils  peuvent  broder.    J'ajouterai  feulement  pour  faci- 
liter leur  travail,  que  cette  médaille  eft  tout  à  fait 
femblable  à  celle  qu'a  publiée  M.  Pellerin,  qu'il  dit 
avoir  été  apportée  du  voiftnage  de  Mallus  en  Cilicie, 
et  qu'elle  porte  la  même  contremarque  qui  convient 
aux  médailles  de  cette  ville.    Et  pour  donner  encor 
plus  de  jour  à  cette  matière  je  mets  a  la  fuite  de 
celle-ci   une  médaille  qui  ne  peut  être    que  de 
Mallus  ;  et  qui  porte  précifement  la  même  contre- 
marque, ce  qui  fortifie  fingulièrement  l'idée  de  Mr. 
Pellerin  que  cette  médaille  pouvoit  avoir  été  frappée 
par  les  Phéniciens  ou  les  Carthaginois  fur  les  cotes  de 
la  CiJicief  où  il  eft  très  probable  qu'ils  avoient  quel- 
ques etabliftemens  pour  leur  commerce. 

Mr.  Swinton  publia  en  1760(0),  une  médaille  de 
Mr»  Mardi,  femblable  en  tout  à  celle  que  je  donne 
dans  la  vignette,  excepté  la  légende,  qui  eft  différente 
du  coté  de  l'Archer  affis  avec  un  arc  à  fes  pieds. 

(a)  Par  exemple  :  la  médaille  gravée  au  frontifpice  de  cet  ouvrage, 
et  la  fameufe  médaille  des  Sidoniens  exilés  de  Tyr,  publiée  par  M. Pel- 
lerin. 

(h)  Tranfaéï.  Philofophiq.  pag.  680.  et  fuivantes. 


MEDAILLE  PHENICIENNE.  19 


De  l'autre  coté  eft  Jupiter  aflis,  et  une  légende  quip  === 
paroit  devoir  être  la  même  que  celle  de  Mr.  Duane,  j 
dont  j'ai  deja  dit  qu'il  ne  reftoit  que  de  foibles  Num°.  5^ 
traces.  Mr.  Swinton  n'interpréta  pas  alors  cette  lé- 
gende Phénicienne,  mais  l'ayant  retrouvée  fur  une 
médaille  de  MyLord  Morton  qu'il  publia  en  1767 
(a),  il  la  rendit  par  les  deux  mots  Hébreux  nn  Sva 
Baal  Tarz  ou  Baal  Tarsis,  yupiter  Tarfenjts.  Si 
Ton  adopte  cette  interprétation,  qui  me  paroit  affez 
naturelle,  la  médaille  de  MyLord  Morton  fera  de 
Tarfis,  et  celle  de  M.  Duane,  qui  eft  precifement  la 
même  (la  légende  du  coté  de  l'Archer  exceptée)  fera 
aulîi  de  Tarjîs  fur  les  cotes  de  la  Cilicie  et  dans  le 
voifïnage  de  Mallus.  Et  comme  elle  porte  d'un 
coté  la  même  légende  que  celle  qui]  fe  trouve  fur 
les  médailles  fauffement  attribuées  jufqu'ici  à  Anni- 
baly  il  s'enfuit  naturellement  que  la  médaille  préten- 
due SAnnibal  doit  être  rapportée  à  cette  claflè  des 
médailles  Phéniciennes  frappées  fur  les  côtes  de  la 
Cilicie,  où  les  Phéniciens  avoient  des  etabliflèmens, 
et  qu'enfin  elle  ne  porte  point  le  nom  à'AnnibaL 
Un  autre  preuve  de  cette  aflèrtion  fe  trouve  fur  la 
médaille  même  que  M.  Swinton  publia  en  1760  (a). 
Elle  eft  gravée  avec  une  légende,  du  côté  de  l'Archer, 
tout  a  fait  différente  de  la  légende  qui  fe  trouve  fur 
le  même  revers  de  la  médaille  de  Mr. Duane  ;  d'où  il 

(a)  Tranfaft.  Phllofophiq.  vol.  57.  p,  266,  et  fuiv. 
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eft  naturel  de  conclure  que  ce  n  eft  pas  un  nom  de 
I.        ville  (qui  le  voit  d  ailleurs  de  1  autre  cote)  et  encor 
Num°.  5.    moins  le  nom  tfAnnibal^  qui  s'en  trouve  exclus  par 
tant  de  raifons. 

Avant  que  de  quitter  ce  fujet  il  ne  fera  peut  être 
pas  mal  à  propos  de  faire  remarquer  que  l'auteur  de 
l'Hiftoire  de  Carthage  n'avoit  cependant  pas  le  moin- 
dre doute  fur  l'interprétation  qu'il  donnoit  de  cette 
médaille,  laquelle  il  attribuoit  à  Annibal^  et  qu'il  ju- 
geoit  ayoir  été  frappée  à  Carthage.  Il  prefentoit  fa 
découverte  au  Public  dans  ce  ftile  affirmatif  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  des  demonftrations  de  Mathéma- 
tiques ;  et  ce  qui  doit  paroitre  encor  plus  étonnant, 
ces  exprefïlons  abfolues  font  employées  également 
pour  conftater  la  certitude  de  l'explication  de  ces 
mêmes  médailles  qui  detruifent  l'interprétation  de 
la  première,  et  tout  cela  par  le  même .  écrivain, 
Mr.  Swinton  étant  l'auteur  de  la  favante  hiftoire  des 
Carthaginois  (a). 

(a)  Pendant  que  l'on  imprîmott  ceci,  je  me  fuis  rencontré  avec 
Mr.  Swinton,  qui  eft  convenu  avec  moi  qu'il  s'etoit  trompé  dans  l'ex- 
plication qu'il  avoit  donnée  autrefois  de  la  médaille  en  queftion  ; 
mais  comme  il  n'en  avoit  jamais  averti  le  public,  quoiqu'il  eut  eu 
fouvent  occafion  de  le  faire,  et  que  fon  opinion  reftoit  par  confequent 
encor  dans  toute  fa  force,  il  m'a  paru  que  jè  pouvois  IaifTer  fubfifter 
cette  réfutation  d'une  erreur  qui  acqueroit  du  crédit,  étant  appuiée 
du  fentiment  d'une  perfonne  aulTi  verfcc  que  Mr.  Swinton  l'eft  dans 
ces  études. 


M  A  L  L  U  S. 
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GeTTE  médaille  n'avoit  point  encor  été  publiée  a- -  

rLANCHE 

vec  des  lettres,  qui  pufîent  fervir  à  en  déterminer  le  \t 
lieu.  Elles  fe  trou  voient  effacées  fur  la  feule  que  Num°.  6. 
l'on  connoiffe  tirée  de  la  collection  de  MyLord  Pem- 
broke,  mais  donnée  fans  explication.  La  mienne  eft 
d'une  très  belle  fabrique  et  d'une  belle  confervation. 
Les  trois  lettres  m  a  a,  indiquent  le  nom  de  Ma//us9 
des  Malliy  ou  de  Malium  ;  mais  plutôt  l'un  des  deux 
premiers.  Ils  y  avoit  deux  lieux  célèbres  de  ce  nom  : 
La  ville  de  Mallus  en  Cilicie  (à  prefent  la  Carama- 
nie)  près  de  Tarfis  ;  l'autre  dans  les  Indes,  parmi  les 
peuple  Malliy  chez  lefquels  Alexandre  le  Grand  cou- 
rut un  danger  eminent,  en  affiégeant  une  de  leurs 
villes.  Il  fauta,  félon  Arrien,  du  haut  des  murs  dans 
la  ville  pour  encourager  fes  foldats  à  le  fuivre,  mais 
les  échelles  s'etant  rompues,  il  fe  trouva  expofé  aux 
attaques  des  Indiens,  accompagné  feulement  de  deux 
de  fes  officiers,  qui  avoient  fauté  après  lui.  Il  fe  dé- 
fendit avec  un  courage  incroyable,  et  foutint  les  ef- 
forts de  l'ennemi  jufqu'à  ce  que  les  liens  puffent  ve- 
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"  nir  à  fon  fecours.  Ils  le  trouvèrent  blefle  dangereufe- 
l  an  c  h  Ement  J'une  flèche,  et  il  fut  près  de  perdre  la  vie  avec 
Num°.  6.    f011  fang>  lorfqu'on   retira  le  trait  de  la  bleffure. 

Quintecurce  met  la  fcéne  de  cette  action  à  la  ville 
Oxydraces  ;  mais  Arrien,  qui  ecrivoit  d'après  Arif- 
tobule  et  Ptolomée,  (dont  il  avoit  les  mémoires)  dit 
positivement  que  ceci  arriva  au  fiége  d'une  cité  des 
Malii  près  de  Y  Inclus.  En  attribuant  cette  médaille 
au  peuple  Malii,  maaaoi,  ou  à  une  ville  du  nom  de 
Mallus  chez  ce  peuple*  on  dira  que  les  deux  fymboles 
li  diflerens  qu'elle  reprefente  fervent  de  fondement  à 
la  conjecture  qu'elle  poûvoit  avoir  été  frappée  fur  ces 
lieux  dans  l'armée  d'Alexandre.  On  ne  peut  pas 
douter  en  effet  qu'il  H  eut  tous  les  ouvriers  neceffaires, 
à  la  fuite  d'une  armée  qui  devoit  entreprendre  un  fi. 
long  voyage  dans  des  païs  barbares  ;  et  il  eft  très  pro- 
bable qu'il  faifoit  frapper  monnoie  dans  les  villes 
conquifes,  pour  la  folde,  ou  les  recompenfes  de  fes 
troupes,  et  qu'il  prenoit  alors  l'qccafion  de  célébrer 
les  evenemens  les  plus  importans  de  fes  victoires.  Or 
il  n'y  en  a  guèrres  qui  méritât  d'avantage  d'être  célé- 
bré que  celui  où  if  avoit  fait  des  efforts  de  valeur  fi 
prodigieux,  et  dans  lequel  il  avoit  couru  le  plus  grand 
danger.  La  reprefentation  d'un  Archer  dans  l'ha- 
billement de  ces  peuples,  etoit  fort  propre  à  deiigner 
cet  événement  ;  et  de  l'autre  côté  Hercule  étouffant 
un  lion,  etoit  un  emblème  bien,  naturel  d'Alexandre 
(qui  fe  flattoit  d'être  parent  de  ce  Héros)  conquérant 
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les  Indes.  La  fabriqué  de  cette  médaille  efl  furement  ù  * 

1      ,.r  ,         r  L  a  n  c  H 

Grecque,  et  nous  n  en  dilconvenons  pas,  quand  nous 

difons-  qu'elle  a  pu  être  frappée  dans  les  Indes  par  un    Num°.  6. 

ouvrier  Grec  à  la  fuite  de  l'armée  d'Alexandre. 

On  peut  aufîi  ajouter  qu'elle  avoit  été  frappée  par 
ce  Prince  à  Mal/us  dans  le  tems  qu'il  penfoit  a  fe 
concilier  les  efprits  des  Perfes  et  des  Indiens  en  adop- 
tant leurs  moeurs,  leurs  ufages,  et  leurs  habillemens; 
ou  du  moins  en  les  réunifiant  à  ceux  des  Macédoni- 
ens, dont  il  attira  par  là  le  mécontentement  et  les 
murmures.  On  connoit  les  médailles  de  Darius  et 
fes  predecefTeurs  appellées  Dariques  ;  elles  portent  le 
type  d'un  Archer  îemblable  en  tout  à  celui  de  la  mé- 
daille que  nous  rapportons.  Alexandre  peut  avoir 
adopté  ce  type  fur  fa  monnoie  pour  plaire  aux  Perfes, 
à  qui  la  mémoire  de  Darius  etoit  chère  ;  et  en  re- 
prefentant  de  l'autre  côté  un  type  commun  à  plufi- 
eurs  parties  de  la  Grèce,  il  vouloit  montrer  combien 
il  deiiroit  les  reunir  fous  une  même  alliance. 

Mais  je  crois  qu'on  peut  propofer  une  autre  expli- 
cation plus  naturelle  encor  que  celle  là,  en  rapportant 
cette  médaille  à  la  ville  de  Mal/us  en  Cilicie.  La 
fabrique  et  le  nom  concourrent  à  confirmer  cette 
idée.  La  contremarque  efl  la  même  que  celle  qui  fe 
voit  fur  les  médailles  de  Caramanie,  autrefois  la  Cili- 
cie. M.  Pellerin  en  produit  une  (a)  entre  autres,  qu'il 

(a)  Peup.  et  Vill.  pl.  122,  No.  6. 
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~  arïure  avoir  été  apportée  de  ce  païs,  et  qui  offre  pré- 
I,        cifement  la  même  contremarque.    On  ne  peut  donc 
Nom».  6.    guerres  fe  difpenfer  de  la  rapporter  à  la  ville  de  MaU 
lus  en  Cilicie,  fi  l'on  ne  trouve  pas  les  raifons  allé- 
guées ci-deffus  fuffifantes  pour  autorifer  la  conjecture 
qui  la  donne  aux  Malli  près  de  Y  Indus,    La  figure 
d'un  Perfe  fur  la  Médaille  d'une  ville  longtems  fou- 
mife  aux  Perfes,  n'a  rien  qui  foit  contraire  à  cette  in- 
terprétation ;    fur  tout  quand  on  voit  qu'Alexandre, 
loin  de  rejetter  les  ufages  de  fes  nouveaux  fujets,  pre- 
noit  plutôt  foin  de  s'en  rapprocher,  et  de  fe  concilier 
par  là  les  efprits  des  Perfes. 


P  A  R  I  U  M. 


25 


P  ARÎU M  en  Myfie. 


Ce  beau  médaillon  d'argent  eft  d'autant  plus  pré-  p  L  A  N.  c  H 
cieux,  qu'on  n'avoit  pas  encor  publié  de  médaille  I. 
d'argent  de  la  ville  de  Parium  en  Mylie.  M.  Pellerin  Num^^. 
en  a  donné  quelques  unes  de  bronze,  et  a  le  premier 
fait  ap percevoir  la  différence  entre  les  médailles  de 
Paros,  qui  ont  pour  légende  riAPinN,  et  celles  de  Pa- 
rium en  Mylie,  qui  portent  celle  de  riAPiANfiN. 
D'un  côté  de  ce  médaillon  eft  la  tête  de  Medufe,  et 
de  l'autre  la  Victoire  ailée  avec  une  couronne  de  lau- 
rier à  la  main,  et  dans  le  champ  une  corne  d'abon- 
dance, pour  deligner  vraifemblablement  l'abondance 
introduite  et  affurée  par  les  avantages  remportés  fur 
l'ennemi,  et  célébrés  par  ce  médaillon.    Le  mono- 
gramme qui  eft  dans  le  champ  eft  des  mieux  com- 
pofés  qui  fe  trouve,  et  renferme  prefque  toutes  les 
lettres  du  mot  ïiapianan. 
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l  a  n  c  h  e  ^  afl*ez  difficile  de  juger  à  quelle  ville  ou  à 
Num°.  8.  quelle  ifle  appartient  le  médaillon  gravé  au  numéro 
8,  de  cette  planche.  La  fabrique  en  eft  belle,  et  le 
poids  considérable  par  fon  epahTeur  plufqu'ordinaire. 
On  ne  peut  pas  bien  déterminer  aufîi  s'il  y  a  eu  au- 
trefois une  légende  fous  les  paons.  En  ce  cas  elle  au- 
ra été  effacée  par  le  tems,  ou  par  quelque  accident, 
car  il  n'en  refte  pas  le  moindre  trace.  Le  type  du 
paon  et  de  fes  petits  peut  feul  nous  aider  à  former  un 
jugement  fur  le  lieu  où  a  été  frappé  ce  médaillon. 
Tout  le  monde  fcait  que  le  paon  etoit  confacré  à  Ju- 
non,  et  que  cette  Déefîe  etoit  adorée  dans  les  ifles  de 
Samos  et  de  Cosy  où  elle  avoit  des  temples..  Samos 
etoit  réputé  fon  fejour  favori,  et  le  lieu  où  elle  etoit 
plus  particulièrement  invoquée.  Cette  confideration 
auroit  du  faire  rapporter  ce  médaillon  à  Samos  pre- 
ferablement  à  Fille  de  Cos  ;  mais  j'ai  crû  remarquer 
une  reffemblance  fi  grande  entre  la  tête  qui  eft  fur 
ce  médaillon  et  celle  d'une  tête  femblable,  qui  eft  fur 
plufieurs  médailles  de  Mr.  Pellerin,  et  fur  tout  fur 
une  des  miennes,  que  j'ai  crû  devoir  la  rapporter  à 
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Cos  et  non  à  Samos.  Le  groupe  fingulier  des  paons, 
la  confervation,  la  fabrique  et  le  module  de  ce  mé- 
daillon le  rendent  un  des  plus  remarquables  de  cette 
collection. 

^^^^^^^^^^^^ 
L  ACE  D  E  M'O  JVE. 


On  n'a  guères  publié  de  monument  plus  intereflant 
pour  l'hiftoire  numifmatiquequel'efl:  le  médaillon  d'ar  Planche 
gent  du  num.9,  de  cette  planche.  Il  eft  unique  enfon  £jumo 
genre,  du  plus,  grand  module,  d'une  belle  conferva- 
tion,  et  porte  tous  les  caractères  requis  pour  conftater 
l'origine  que  nous  lui  donnons  ici.  Tous  les  fa  van  s, 
et  fur  tout  le  pere  Froelich,et  M.Pellerin  (a)  ont  jugé 
que  les  deux  lettres  initiales  AA,  fur  une  médaille  de 
ville,  conviennent  à  Lacedemone.  La  tête  de  Mi- 
nerve armée  d'un  cafque  etoit  un  type  fort  propre  à 
paroitre  fur  la  monnoie  du  peuple  le  plus  guerrier  de 
la  Grèce  ;  et  nous  fommes  informés  par  Paufanias  et 
d'autres  écrivains  que  Minerve  etoit  adorée  à  Lace- 
demone, et  qu'elle  y  avoit  un  temple.  De  l'autre 
côté  Hercule  avec  fes  attributs  etoit  encor  un  type 
bien  naturel  dans  un  pais  où  les  decendans  de  ce 


(a)  M.Pellerin,  Peup.  et  Vill.  tom.  i.  pag.  122.  Froclich,àla 
fuite  de  fon  Hiftoire  des  Rois  de  Syrie. 
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- —       ~  Héros  avoient  régné  pendant  fi  longtems,  et  où,  fe- 

PlANCHE.,        f      f  -1  '      .  1  V 

j         Ion  toute  apparence,  ils  regnoient  encor  lorique  ce  me- 
Num°.  9.    daillon  fut  frappé  ;  outre  que  l'on  trouve  fouvent  la 
tête  d'Hercule  fur  les  petites  médailles  d'argent  de 
Lacedemone.    Tout  favorife  donc  l'application  que 
je  fais  ici  de  ce  médaillon 

Il  me  relie  A  prévenir  les  objections  que  Ton  pour- 
roit  faire  au  jugement  que  j'en  porte,  afin  de  ne  pas 
laifîer  le  moindre  doute  fur  ce  fujet.   On  ne  peut  ob- 
jecter que  deux  raifons  contre  ce  qui  vient  d'être  a- 
vancé  ici  :  l'une  que  f  on  n'a  jamais  connu  de  méda- 
illon d'argent  qui  eut  été  frappé  à  Lacedemone  ;  l'au- 
tre que  les  loix  fomptuaires  des  Lacedemoniens  prou- 
vent contre  cette  afïertion,  par  la  défenfe  qu'elles  fai- 
foient  de  faire  ufage  de  monnoie  d'or  ou  d'argent. 
•   Il  efl  vrai  que  vers  le  commencement  de  ce  fiecle, 
il  fut  lu  quelques  mémoires  devant  l'Académie  des 
Infcriptions  et  Belles  Lettres  de  Paris,  dans  lefquels 
Meffrs  Oudinet  et  De  Boze  avancèrent  que  les  Lace- 
demoniens n'avoient  jamais  fait  frapper  de  monnoie 
d'or  ou  d'argent  (a).    Mais  la  preuve  que  ces  Meill- 
eurs fe  trompoient  eft,  que  depuis  ce  tems  là,  on  a 
découvert  et  publié  des  petites  médailles  d'argent  que 
l'on  n'a  fait  aucune  difficulté  d'attribuer  à  Lacede- 
mone.   On  en  trouve  entre  autres  trois  dans  le  re- 
cueil des  médailles  de  villes  de  M.  Pellerin  ;  et  l'on 


(a)  Pellerin,  Peup.  etVill.  tom.  i.p.  121. 
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r/eft  pas  mieux  fondé  aujourd'hui  à  foutenir  qu'on  ■  - 
n'a  jamais  frappe  de  médaillon  d'argent  à  Lacede-  j 
mone  par  la  raifon  qu'on  n'en  a  jamais  vu,  qu'il  pa-  Num..  9. 
roit  qu'on  ne  l'etoit  de  contefter  î'exiftence  des  mé- 
dailles d'argent  avant  qu'il  en  eut  été  trouvé.  On  dé- 
couvre tous  les  jours  des  médailles  inconnues  jufques 
ici;  feroit  il  raifonnable  de  faire  de  femblables  ob- 
jections  contre  ces  médailles  la  première  fois  qu'elles 
paroifîènt,  tout  inconteftables  quelles  puiffent  être  ? 
La  féconde  objection  eft  tirée  des  loix  contre  le  luxe, 
et  de  la  loi  particulière  qui  defendoit  à  Lacedemone 
Fufage  de  l'or  et  de  l'argent,  et  de  battre  monnoie 
dans  ces  métaux.  On  convient  que  cette  loi  fubfîfta 
pendant  longtems  dans  la  Republique  de  Sparte,, 
mais,  comme  toutes  les  autres  loix,  elle  ceffa  d'être 
refpectée,  et  l'on  en  fit  d'autres  qui  la  rendirent  nulle, 
et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  chute  de  cet  Etat. 
Pourquoi  voudroit  on,  en  effet,  que  cette  loi  feule 
eut  été  exempte  de  la  condition  de  toutes  les  chofes 
humaines,  qui  eft  d'avoir  une  fin  ?  Voici  le  fait,  tel 
qu'il  fe  trouve  dans  Plutarque,  Thncydides,  Xeno- 
phon,  Platon,  et  plufïeurs  autres  célèbres  écrivains  de 
l'antiquité.  Après  les  fuccès  de  Lyfandre  contre  les 
villes  principales  de  la  Grèce,  ce  General  introduifit 
dès  richefTes  fi  confiderables  dans  fa  patrie,  que  Pla- 
ton ne  craint  point  de  dire  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
glus  d'or  et  d'argent  dans  Lacedemone  que  dans 

E 
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—  "  toute  le  refle  de  la  Grèce.    Les  Ephores  allarmés 

l  a  n  c  h  e.  voumTent  renouveller  la  loi  en  queftion,  et  y  ajouter 
Num°.  ç.  des  reftriétions  qui  obviaffent  au  danger  qu'ils  croy- 
oient  devoir  refulter  à  la  Republique  de  cette  inno- 
vation. Mais  Lyfandre  s'y  oppofa,  et  fuggera  l'eta- 
blifTement  d'un  décret,  qui  defendoit  à  la  vérité  à 
tout  particulier  d'avoir  chez  lui  de  la  monnoie  d'or 
et  d'argent,  mais  par  lequel  il  etoit  ordonné  que  les 
efpéces  d'or  et  d'argent  feroient  depofées  au  tréfor 
public,  et  qu'elles  n'auroient  cours  que  pour  le  fer- 
vice  de  l'état.  Bientôt  après  cette  loi  même  fut 
oubliée,  l'exécution  en  fut  négligée,  et  l'ufage  de  l'or 
•et  l'argent  s'introduifît  fi  bien  que  Thucydides,  et 
Xenophon  parlent  en  pluiieurs  endroits  des  fommes 
confiderables  d'argent  que  les  Lacedemoniens  en- 
voioient  au  dehors,  tant  pour  foudoier  leurs  troupes 
que  pour  corrompre  celles  de  leurs  ennemis  ainfi  que 
leurs  chefs  à  force  de  prefens,  ce  qui  leur  reufîit  plus 
d'une  fois.  On  peut  placer  après  ce  tems  l'époque 
de  ce  médaillon  ;  un  peu  plutôt,  un  peu  plus  tard, 
il  n'importe.  On  convient  affez  que  le  luxe  des 
Lacedemoniens  ne  contribua  pas  peu  à  la  chute  de 
leur  Republique;  il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu  un  tems 
ou  ce  luxe  ait  commencé  à  s'introduire;  et  ce  tems 
n'eft  pas  difficile  à  fixer;  ce  fut  peu  après  la  mort 
d'Agefilas,  550  ans  avant  Jefus  Chrift,  et  environ 
cinquante  ans  après  la  loi  pernicieufe  procurée  par 
Lyfandre,    Dès  lors  les  Lacedemoniens  femblèrent 
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dégénérer  à  un  tel  point  que  l'on  peut  dater  de  ce  ! 
tems  là  la  décadence  de  la  Republique.    Le  luxe    L  AjN  c 
et  la  dépravation  des  Moeurs  rirent  de  fi  grand  pro-  Nunî°. 
grès  parmi  les  Spartiates  que  lors  qu'Agis  IV.  en- 
treprit le  ficelé  fuivant  de  reformer  l'un -et  l'autre  il 
foulçva  tout  le  peuple  contre  lui.    Les  loix  de  Ly- 
curgue  etoient  deja  oubliées,  les  richeffes  etoient  entre 
les  mains  des  particuliers  ;  et  les  Magiftrats  mêmes 
s'élevèrent  contre  ce  cenfeur  trop  fevère,  et  le  con- 
damnèrent à  mort.    Trente  ans  après  ces  mêmes 
Magiftrats  vendirent  la  couronne  de  Sparte  à  un 
nommé  Lycurgue,  alors  fimple  citoien,    qui  leur 
donna  à  chacun  un  talent.    Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  Prince  a  ces  mots  remarquables.    "  Quand  l'or 
tc  et  l'argent,  ces  grands  réducteurs  du  genre  hu- 
"  main,  eurent  une  fois  été  admis  à  Lacedemone,  ils 
"  furent  bientôt  fuivis  de  l'avarice,  de  la  baiTe/Te 
"  d'efprit,  des  débauches,  du  luxe,  et  de  la  mollefle. 
M  Alors  Sparte  déchût  de  fa  première  gloire  et  de  fes 
"  anciennes  vertus,  et  continua  dans  cet  état  de 
u  décadence  jufqu'aux  jours  d' Agis  et  de  Léonidas." 

Je  me  fuis  arrêté  d'avantage  fur  ce  point,  pareeque 
j'ai  trouvé  le  préjugé,  (que  les  Lacedemoniens  ne 
faifoient  point  ufage  de  monnoie  d'or  et  d'argent) 
tellement  enraciné  dans  les  efprits,  que  fans  faire 
attention  à  la  diftinâion  des  tems,  de  très  habiles 
perfonnes,  pour  les  lumières  de  qui  j'ai  d'ailleurs  la 
plus  grande  déférence,  ne  répugnoient  à  attribuer 
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—  ce  médaillon  à  la  ville  de  Lacedemone  que  par  l'uni- 
l  a  n  c  h  e  ^ue  rajfon  que  Cette  ville  n'avoit  jamais  porté  le  luxe 
Num*°.  9.  au  pomt  de  ^re  battre  d'aufîi  belle  monnoie.  Mais 
je  me  flatte  d'avoir  levé  les  difficultés,  tirées  de  cet 
argument,  par  tout  ce  que  je  viens  d'alléguer  d'après 
les  auteurs  rapportés  ci-demis;  et  par  l'évidence  des 
raifons  qui  m'ont  porté  à  attribuer  ce  médaillon  à 
Lacedemone. 
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B  Y  Z  A  N  C  E. 


Jf'A voue  que  j'euffe  été  fort  embarraffé  de  favoir  à  — s 
quelle  ville  rapporter  cette  médaille,  fi  je  n'en  avois        jN  c  H 
pas  vu  une  avec  la  même  tête  et  le  même  revers  pub-   Num°.  10. 
Jiée  par  Wilde,  No.  33.  portant  le  nom  de  Byzance. 
Il  y  a  cependant  cette  différence  entre  les  deux:  que 
celle  de  Wilde  eft  de  bronze,  et  la  mienne  eft  d'ar- 
gent.   Du  refte  c'eft  le  même  caractère  de  tête,  les 
mêmes  attributs,  le  même  revers  ;  tout  la  différence 
confifte  dans  la  légende,  les  monogrammes,  et  les  let- 
tres dans  le  champ.    Je  ne  conçois  pas  comment 
Wilde  a  pu  fe  tromper  au  point  de  croire  que  la 
Déeffe  ici  reprefentée  etoit  Diane  Lampadifera  ;  c'eft 
une  tête  de  Ceres  voilée  et  coèffee  d'epis  de  bled  ;  de 
l'autre  coté  eft  Neptune  avec  le  trident  et  la  flamme- 
d'un  vaiffeau,  afîis  fur  un  rocher  au  bord  de  la  mer: 
faifant  allufion  à  la  fituation  de  Byzance  ;  au  bas 
du  médaillon    eft  le  nom  du  magiftrat  Sphodrias, 
Eni2#oAPiA,  la  première  lettre  de  ce  mot  eft  à  moitié 
efracée,  mais  elle  fe  voit  distinctement  fur  une  médaille 
femblable  de  la  belle  et  nombreufe  collection  du  Dr. 
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P  l  anche  Hunter  ;  je  foupçonne  aufîi  qu'il  doit  y  avoir  un 
I.  Sigma  à  la  fin  du  mot  qui  paroit  avoir  fouffert  par  le 
Num°.  io.  tems.  J'ai  réfléchi  longtems  fur  ce  que  peuvent 
lignifier  les  caractères  Grecs  et  barbares  qui  font  dans 
le  champ  de  la  médaille  au  deflus  du  monogramme3 
mais  après  y  avoir  penfé  inutilement  j'ai  renoncé  à 
les  expliquer,  aufîi  bien  que  le  monogramme,  qui 
eft  compofé  des  lettres  is,  mais  dont  je  ne  comprends 
pas  le  fens. 

J'avois  deja  fait  fur  cette  médaille  les  obfervations 
ci  deffus,  Jorfque  M.  l'Abbé  Barthélémy,  à  qui  j'avois 
communiqué  mes  planches,  me  fit  faire  attention 
qu'elle  pouvoit  être  de  quelque  ville  maritime  de  Si- 
cile ;  et  que  le  mot  Enis*°APiA  etoit  peut  être  com- 
pofé de  la  propofition  Eni  et  du  nom  du  magiftrat, 
comme  on  le  voit  dans  les  médailles  d'îcetas  en  or. 
J'avoue  que  cette  conjecture  me  paroit  d'autant  plus 
fpécieufe  que  la  fabrique  de  la  médaille  la  favorife  y 
il  refleroit  a  favoir  quel  feroit  le  nom  de  la  ville  in- 
diqué par  les  trois  lettres  au  champ  de  la  médaille. 
Elles  font  d'une  forme  allez  extraordinaire  et  peu  na- 
turelle, et  doivent  fe  lire  de  la  droite  à  la  gauche,  ce 
qui  eft  commun  fur  les  médailles  Grecques  d' une 
haute  antiquité. 
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P  A  P  H  0  S. 


CeTTE  médaille  n'a  rien  de  particulier  que  de  

»     .    .       .  vu,       T    rr  Planch 

n  avoir  jamais  ete  publiée.    Les  iavans  attribuent  n. 

ordinairement  celles  qui  n'ont  que  la  feule  lettre  n    Num°.  1. 

a  Paphos,  ou  à  Panticapee;  mais  je  panche  à  croire 

celle  ci  de  Paphos,  tant  à  caufe  de  la  fabrique,  qui 

rerTemble  à  celle  des  ifles  voifines,  que  parce  qu'il 

me  paroît  que  c'eft  la  tête  de  Venus  qui  eft  repre- 

fentée  des  deux  côtés  de  la  médaille. 

^^^^^^^^^^^^ 

P  R  JE  S  U  S    en  Crète. 


Il  n'a  point  été  publié  de  médaille  pareille  à  celle p^~i.  N  c  H 
ci  de  la  ville  de  Prœfus  en  Crète.    Elle  refTemble  II. 
par  fa  fabrique  aux  médailles  de  Crète,  et  quoique    Num».  2. 
la  légende  ne  s'y  life  pas  en  entier,  cependant  il  eft 
aifé  par  ce  qui  en-refte  d'y  ^lire  le  mot  nPAisinN 
M.  Pellerin  a  publié  un  médaillon  de  cette  Ville  (a). 

(a)  Rec.  de  Med.  Peup»  et  Vill.  pl.  100,  No.  51. 


* 


ALEA. 


-  ALEA. 

 M-  Pellerin  a  donne  une  médaille  qu'il  attribue 

P  l  a  n  c  h  e  à  la  ville  &  Alba  fttuée  fur  le  bord  du  lac  Fucin,  et 
7  "*       qui,  ainli  que  Marravium^  etoit  une  ville  principale 
um  '  *   des  Marji*  Mais  elle  eft  différente  de  celle  du  Nu- 
méro 3.  de  cette  planche;  le  revers  de  l'une  eft  une 
aigle,  l'autre  porte  un  pégaze.   La  tête  de  la  médaille 
de  M.  Pellerin  eft  d'ua  guerrier,  et  eft  armée  d'un 
cafque,  celle  ci  eft  une  tête  de  Mercure.    Les  deux 
légendes  fe  refîemblent  en  ce  que  dans  chacune  la 
forme  de  la  lettre  L.  eft  de  la  plus  haute  antiquité  et 
paroit  fe  refTentir  de  fon  origine  Grecque.  Les  Latins 
avoient  emprunté  leurs  lettres  des  Grecs  comme  ceux 
ci  des  Phéniciens,  et  la  lettre  L.  de  cette  médaille 
eft  le  lamed  dès  Samaritains,  ou  le  lamda  des  Grecs 
renverfé.    Il  eft  à  prefumer  que  cette  médaille  a  été 
frappée  avant  que  les  Marft  fufîent  fournis  aux  Ro*- 
mains,  puis  qu'elle  porte  le  nom  d'une  de  leur  ville  ; 
cela  n'en  feroit  pas  remonter  l'antiquité  bien  hautj 
ces  peuples  n'ayant  été  vraiment  fubjugués  que  du 
tems  de  Sylla  ;  mais  la  fabrique,  et  la  forme  de  la 
lettre  L.  né  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ait  été 
frappée  au  moins  trois  ftecles  avant  J.  Ch. 

*  Originairement  une.  Colonie  Grecque  enltaHe. 
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S  I  NO  P  E. 


C^N  trouve  dans  le  recueil  des  médailles  des  peuples  n  " 

et  des  villes  une  médaille  femblable  à  celle  ci  que  n. 

Mr.  Pellerin  a  attribuée  à  Ctemenœ  en  Theffalie,    Num'i  4. 

parce  qu'elle  a  dans  le  champ  les  trois  lettres  initiales 

de  la  ville  de  ce  nom  kth.    Mais  la  médaille  du 

numéro  4  de  cette  planche,  qui  eft  la  même,  avec 

des  lettres  différentes,  prouve  que  Tune  et  Fautre 

ne  prefentent  que  les  commencemens  des  noms  de 

quelques  magiftrats  de  Sinope^  ville  de  Paphlagonie, 

à  qui  cette  médaille  appartient  fans  difficulté.  Elle 

refTemble  en  tout  aux  médailles  qui  portent  le  nom 

de  Sinope  ;  même  fabrique,  même  tête,  même  revers 

elle  a  de  plus  ici  le  monogramme  compofé  des  deux 

lettres  Si,  abrégé  de  Sinope  ;    en  forte  que  l'on  ne 

doit  pas  hériter  à  rapporter  ^a  niedaille  de  Mr. Pellerin 

à  Sinope  au  lieu  de  Clémence^  et  de  ranger  celle  ci 

fous  la  même  claffe. 

F 


r  A  R  E  N  T  E. 


TARE  NT  E. 

3  l  a  n  revers  d'une  roue  fur  la  médaille  du  numéro  5, 

jj#        n'avoit  point  été  publié  parmi  les  médailles  de  Ta- 

Num°.  5.  rente  ;  mais  ce  n'eft  pas  par  cette  raifon  que  je  la 
donne.  Je  l'ai  fait  graver  à  caufe  de  deux  preuves 
qu'elle  offre  de  la  plus  haute  antiquité  dans  les  trois 
lettres  initiales  du  nom  de  Tarente  ;  l'une  dans  la 
manière  d'écrire  de  la  droite  à  la  gauche,  félon  Tufage 
des  Orientaux,  de  qui  les  Grecs  avoient  recû  leurs 
lettres,  et  l'autre  par  la  forme  antique  du  Rho  Grec, 
avec  une  jambe  courte  et  la  tête  triangulaire,  qui  de- 
note  les  tems  les  plus  reculés,  et  eft  entièrement  fem- 
blable  au  Refch  Phénicien  fur  quelques  médailles  de 
Tyr  (a).  Ces  deux  circonftances  font  remonter 
l'époque  de  cette  médaille  auili  haut  qu'aucune  de 
eelles  qui  nous  foient  parvenues  (b),  quoique  la  fa- 

(a)  Peup.  etVill.  pl.  78.  No.  45,46. 

(b)  Des  lé  tems  d'Hérodote  l'ufage  d'écrire  de  la  droite  à  la  gauche 
avoit  cefle  parmi  les  Grecs  ;  cet  auteur,  au  livre  fécond  de  fon  hiftoire,, 
remarque  que  les  Egyptiens  ecrivoient  de  la  droite  à  la  gauche,  au 
contraire  des  Grecs  qui  ecrivoient  de  la  gauche  à  la  droite.  Cette 
obfervation  fait  remonter  l'antiquité  de  cette  médaille,  ainfi  que  des 
médailles  de  Sybaris,  àeCaulon,  de  Poe/îum,  àsPofidonia,  plus  de  600 

ans 
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brique  de  celle  ci  foit  d'un  allez  beau  flile,  et  qu'elle  ■ — '  

•  i   •  iLANCHE 

ait  un  type  des  deux  cotés  ;  mais  je  l'ai  deja  remar- 
que,  la  Sicile,  et  les  parties  de  la  grande  Grèce  qui    Num°.  5. 
lui  etoient  voifines,   avoient  perfectionné  les  arts 
longtems  avant  toutes  les  autres  parties  du  monde. 

ans  avant  J.  Ch.  puifque  Hérodote  qui  naquit  environ  500  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne,  parle  de  l'écriture  de  la  gauche  à  la  droite  comme 
d'un  ufage  établi  depuis  longtems  en  Grèce. 

^^^^^^^^^^^^ 

R  0  MA  NO. 


JE  ne  fcais  comment  il  arrive  que  les  médailles  qui  5 
,  ,.  .  tLANCHE 

portent  pour  légende  Romano  n  ont  jamais,  que  je  fa-  il. 
che,  été  expliquées  d'une  manière  fatisfaifante.  Par-  Num°.  6. 
mi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé,  les  uns  ont  glif- 
fé  légèrement  delTus,  comme  fi  elles  n'eulTent  offert 
rien  d'interelTant  ;  d'autres  au  contraire,  comme  Bé- 
ger  et  Goltzius,  s'y  font  appéfantis  fans  nous  inftruire 
d'avantage  ;  et  nous  fommes  encor  dans  l'incertitude 
fur  l'origine  d'un  genre  de  médailles  aufîi  curieux 
qu'aucun  de  celles  fur  lefqueîles  on  ait  écrit.  On 
trouve  pludeurs  de  ces  médailles  avec  des  têtes  et  des 
revers  differens  qui  portent  pour  légende  Romano. 
Les  unes  ont  la  tête  de  Mars,  et  de  l'autre  coté  le 
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pTT^f^^E  Du^e  d'un  cheval  et  un  palmier,  fymboles  des  Car- 
II.       thaginois  à  Païenne  ;   d'autres  une  tête  # Appollon 
Num°. 6.    et  pour  revers  un  chéval  courant;    ou  une  tête 
&  Hercule  encor  jeune  avec  le  revers  de  Romuîus  et 
Remusy  allaités  par  une  louve.    Enfin  d'autres,  com- 
me celle  qui  eft  reprefentée  au  numéro  6  de  cette 
planche,  ont  une  tête  de  Pallas,  et  au  revers  un  vic- 
toire ailée,  nouant  une  couronne  de  laurier  à  une 
branche  de  palmier,  pour  fignifier  la  paix  établie  par 
une  victoire  glorieufe.    Afin  de  mieux  parvenir  à 
une  connohTance  fure  de  ces  fortes  de  médailles,  il 
faut  en  examiner  premièrement  le  travail  ;   et  dès  le 
premier  coup  d'oeil  on  eft  convaincu  qu'elles  font 
toutes  de  la  même  fabrique,  et  toutes  également  de 
Sicile  ;  il  faut  remarquer  de  plus  qu'on  ne  les  trouve 
que  dans  la  Sicile,  ou  dans  cette  partie  de  la  grande 
Grèce  qui  confine  avec  cette  ifle  ;   d'où  il  refulte  af- 
fez  naturellement  qu'elles  ont  été  frappées  en  Sicile; 
d'un  autre  coté,  la  légende  Romano>  pour  Populo  Ro~ 
mano9  implique  que  ces  médailles  ont  été  frappées 
fous  la  domination  des  Romains,  et  cette  affertion  n'a 
pas  befoin  de  preuves.    Nous  pouvons  donc,  d'après 
ces  confiderations  réunies  conclure  que  toutes  les  mé- 
dailles de  cette  forte  ont  été  frappées  en  Sicile  par  les 
Romains,  dans  les  tems  differens  où  ils  ont  été  maitres 
de  certaines  parties  de  cette  iile,  foit  après  en  avoir 
chaffé  les  Carthaginois,  ou  après  s'être  entièrement 
emparés  de  l'ifie.    Il  n'y  a  perfonne,  un  peu  inftruit 
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dans  l'hiftoire,  qui  ne  fâche  que  la  Sicile  fut  le  pre- 

r  •        J  11  l  1     .1  /  j     1    P  L  A  N  C  13 

micr  iujet  de  querelle,  et  longtems  le  théâtre  de  Ja  jj 
guerre  entre  ces  deux  fameufes  Republiques.     Les    Num°.  6. 
fuccès  des  Romains  furent  fréquens  et  fouvent  glo- 
rieux ;  Apres  avoir  remporté  des  avantages  conli- 
deiables  fur  leurs  ennemis,  et  acquis  des  pcfiêfîions 
dans  cette  ifle,  il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  le 
premier  acte  de  fouveraineté.,  et  celui  qui  conftate  le 
mieux  la  poiTeftion  d'un  païs,  étant  le  cours  de  la 
monnoie  du  Souverain,  ils  auront  fur  le  champ  fait 
battre  monnoie  par  ces  même  ouvriers  Siciliens  qui  fe 
trouvoient  fur  les  lieux, adoptant  à.  Païenne,  par  exem- 
ple, le  type  ordinaire  à  cette  ville,  comme  avoient  fait 
les  Carthaginois,  et  fe  contentant  de  fubftituer  Je  nom 
du  Peuple  Romain,  aux  lettres  Grecques  ou  Puniques 
qui  defîgnoient  la  ville  de  Palerme,  ou  de  toute  autre 
ville  de  la  Sicile.    Quelquefois  ils  mettoient  aufïï  le 
fymbole  characteriftiqu  e  de  Rome,  Romulus  et  Re- 
mus  allaités  par  une  louve,  qui  fe  voit  fur  la  mé- 
daille la  plus  commune  de  toutes  celles  qui  portent 
cette  légende.    Et  ce  qui  paroit  fortifier  cette  opi- 
nion, c'eft  que  le  ftile  de  cette  légende,  eft  conforme 
à  celui, des  Grecs  et  des  Carthaginois,  qui  fous  en- 
tendoient  le  mot  Peuple,  quand  ils  ne  le  mettoient 
pas  ;  au  lieu  que  les  Romains  mettoient  îimplement 
le  nom  de  Rome  fur  lieur  monnoie  ;  et  qu'en  effet 
on  ne  trouve  Roman 0  (fous  entendu  Populo)  que  fur 
les  médailles  dont  la  fabrique  et  les  types  font  évi- 
demment de  Sicile. 
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MEDAILLE  PUNIQUE. 


Planch  e  J'AVOIS  fait  graver  cette  médaille,  publiée  deja  par 
Mr.  Pellerin  (a),  dans  le  defîein  d'en  propofer  une  ex- 
um  *  7*  plication  que  je  croiois  plus  naturelle  que  celle  qu'il 
en  a  donnée.  J'avois  peine  à  me  perfuader  que  des 
trois  lettres  qui  forment  le  nom  de  la  ville  où  elle  a 
été  frappée,  et  dont  les  deux  dernières  font  très  dif- 
tinclement  deux  Nuns^  on  pût  en  faire  refulter  le  nom 
de  l'Ifle  de  Goze  près  de  Malthe,  même  en  ayant  re- 
cours à  fon  ancien  nom  de  Gau/os,  mais  ayant  eu 
occafion  de  faire  confulter  Mr.  Swinton  et  trouvant 
qu'il  eft  de  l'opinion  de  M.  Pellerin  fur  l'origine  de 
cette  médaille,  j'avoue  que  le  concours  de  ces  deux 
favans  dans  la  même  opinion  m'a  ébranlé  au  point  de 
me  faire  fupprimer  un  fentiment  différent  de  celui 
qu'ils  ont  déclaré.  Cependant  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  faire  quelques  remarques  qui  ferviront  peut 
être  à  eclaircir  ce  fujet. 

La  première  lettre  eft  prife  par  quelques  favans 
pour  un  Alephy  et  par  d'autres  pour  un  Cofh\  mais 

(a)  Peup.  et  V  Ul.  pl.  104.  et  Supplem.  1.  p.  1 6,  et  26. 
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on  n'en  feroit  guerres  plus  avancé  quand  on  auroit  — 

£-  '  1  j  •       1  .   /-.it,    .1  Flanche 

fixe  le  nom  de  cette  initiale;  et  je  luis  de  1  avis  de  jj 

M.  l'Abbé  Barthélémy  que  le  mot  pN  ou  pp  donnera   Num°.  7. 
toujours  l'ancien  nom  d'une  ville,  mais  fuivant  toutes 
les  apparences  ce  ne  fera  pas  celui  de  Goze,  ni  celui  de 
Malthe,  dont  les  noms  doivent  être  cherchés  dans  la 
langue  du  peuple  qui  fonda  ces  villes.    Diod.  de  Sicile 
nous  apprend  que  les  Phéniciens  formèrent  un  etablif- 
fement  dans  fille  de  Malthe  à  caufe  de  la  commodité 
et  de  la  fureté  de  fon  port.  Il  indique  en  quelque 
forte  l'etymologie  du  nom  lors  qu'il  fe  fert  du  mot 
Refugium,  qui  eft  la  traduction  du  mot  Hé- 
breu lobù  ou  avec  une  plus  ancienne  terminaifon  kîûVd 
Melita.  D'un  autre  coté  fille  de  Goze  s'appelloit 
anciennément  Gaudefc  par  les  Peuples  de  l'Orient 
qui  la  pofl'ederent,  et  conferve  encor  ce  nom  chez 
les  Malthois  ;  et    ce  nom   exprimé  en  caractères 
Phéniciens,  de  quelque  façon  qu'on  l'écrive,  ne  nous 
donnera  jamais  ceux  de  la  médaille  du  N°  7  de 
cette  planche  ;  en  forte  qu'il  faut  fe  bien  affiner  du 
lieu  où  ces  médailles  fe  trouvent  plus  communément, 
afin  de  pouvoir  s'aider  par  là  pour  découvrir  le  nom 
de  la  ville  qui  les  a  fait  frapper. 


■ 
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P  l  a^n  c  h  e  médaille  gravée  au  Numéro  8.  de  cette  planche 
Num°.  S.  eft  intereffante  par  plufieurs  raifons,  mais  furtout  par 
la  beauté  du  travail  et  de  la  confervation,  et  par  ce 
vernis  rouge  et  brillant,  tant  eftimé  des  antiquaires, 
qu'elle  a  acquife  avec  le  tems  dans  le  fol  où  elle  a  été 
découverte  ;  elle  ri'eft  pas  moins  curieufe  aufîî  par 
la  reprefentation  qu'elle  offre  de  la  tête  d'un  jeune 
Héros  ;  car  le  caractère  de  cette  tête  ne  convenant 
à  aucune  divinité,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  quel- 
que Héros,  dont  il  s'agit  de  découvrir  le  nom. 

Paruta  a  publié  une  médaille  avec  la  même  tête  et 
le  même  revers,  mais  la  tête  du  minotaure  dans  la 
fienne  eft  ornée  d'une  couronne,  et  au  lieu  du  mot 
AAoNTiNfiN  font  les  lettres  mam,  ce  qui  lui  a  fait 
rapporter  la  tête  de  l'autre  coté  à  Mammercus  Tyran 
;de  Catane,  dont  j'ai  donné  la  médaille  au  numéro  ï. 
de  la  première  planche.  La  reffemblance  de  ces 
deux  têtes,  ne  frappe  pas,  au  premier  coup  d'oeil, 
à  caufe  de  la  différence  des  ornemens,  mais  lorfque 
l'on  compare  enfemble  les  profils,  fur  tout  dans  les 
•  originauxj  on  y  trouve  affez  de  reffemblance  pour 
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autorifer  le  jugement  de  Paruta.    Dans  le  cas  où  fa 
médaille  fut  affez  bien  confervée  pour  qu'on  y  lut    L  AjjN  c  H  E 
diftinclement  les  trois  lettres  en  queftion  et  qu'on  ap-    Num°.  8. 
perçût  véritablement  la  couronne  fur  la  tête  du  mino- 
taure,  une  lingularité  de  cette  nature  n'etoit  pas  fans 
myftère,  et  devoit  être  relative  aux  prétentions  de 
Mammercus  avec  qui  il  etoit  probable  que  les  Alun- 
tii  fuffent  alliés  aufîi  bien  que  les  Marner  tini^  contre 
les  Catanéens,  au  tems  de  fa  defcente  en  Sicile.  Une 
telle  alliance  fuffifoit  pour  donner  lieu  à  une  monnoie 
dont  les  types  y  fuffent  allufifs.     Sur  les  unes  on 
trouvoit  la  tête  de  Mammercus  avec  fon  nom,  et  le 
type  des  Mamtnerûnsy  comme  eft  la  première  mé- 
daille de  cette  planche  ;  fur  d'autres  la  tête  de  Mam- 
mercus avec  fon  nom  du  côté  du  type  à?  Aluntium  ;  et 
fur  d'autres  enfin,  fa  tête  feulement,  et  le  type  et  le 
nom  d'Aluntium  au  revers.      L'article  fuivant  nous 
fournit  une  preuve  bien  authentique  de  ces  médailles 
allufives  à  une  alliance  entre  deux  peuples,  comme  l'a 
très  bien  obfervé  M.  l'Abbé  le  Blond. 

Je  n'ignore  pas  que  Prince  de  Torremuzza  a  pub- 
lié une  médaille  d' Aluntium  femblable  à  celle  ci,  a 
l'occafion  de  la  quelle  il  reprend  Paruta  d'avoir  at- 
tribué la  fienne  à  Mammercus  ;  mais  comme  il  fonde 
fa  cenfure  fur  une  fuppofition  gratuite  que  la  mé- 
daille de  Paruta  n'avoit  point  la  couronne  fur  la  tête 
du  minotaure,  ni  les  lettres  mam  au  revers,  je  ne  crois 
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pas  qu'une  raifon  négative  puifle  être  reçue  contre 
l'affertion  pofitive  de  Paruta,  dont  le  jugement  eft  de 
quelque  poids  dans  la  fcience  numifmatique. 

C  Y  D  O  N   en  Crète. 

Abbé  le  Blond,  de  l'Académie  des  Infcrip- 
II.       tions  et  Belles  Lettres,  a  publié  des  obfervations  aullT 
Num°.  9.    ingenieufes  que  folides  fur  une  médaille  à  peu  près 
femblable  à  celle  ci,  tirée  du  cabinet  de  M.  Pellerin. 
La  liaifon  intime  dans  laquelle  il  a  vécu  depuis. fa 
jeunelTe  avec  cet  homme  refpectable  et  célèbre,  lui  a 
fourni  des  connoifîances  utiles  dans  l'étude  des  mé- 
dailles, dont  avec  l'aide  de  fes  talens  naturels  et  d'une 
érudition  éclairée,  il  a  tiré  tout  l'avantage  qui  pouvoit 
en  refulter  pour  l'avancement  de  cette  fcience  ;  et  il 
eft  à  fouhaiter  que  M.  Pellerin,  qui  a  pris  congé  du 
public,  et  lui  lanTe  un  accès  libre  à  fon  cabinet,  lui 
permette  aufll  de  continuer  à  publier  les  tréfors  que 
ce  précieux  cabinet  renferme  dans  tout  genre. 

Dans  la  comparaifon  que  j'ai  faite  à  Paris  de  la 
médaille  de  M.  Pellerin  avec  la  mienne,  celle  ci  m'a 
paru  d'une  confervation  fort  fuperieure.  M.  l'Abbé 
le  Blond  ne  ma  laiffé  rien  à  dire  fur  le  fond  de  cette 
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médaille  ;  il  a  très  bien  obfervé  que  la  tête  de  Pallas, 
la  Chouette,  et  la  Cruche,  tous  fymboles  d'Athènes  L  Ajj  c 
avec  le  nom  de  ville  de  KYAfiNlATfiN,  fe  devoit  rap-  Num°. 
porter  à  une  alliance  des  Cydoniens,  peuple  de  Crète, 
avec  la  republique  d'Athènes.  Je  ne  prefente  donc 
la  médaille  du  numéro  9.  au  public  que  parce  qu'elle 
offre  un  emblème  différent  dans  le  champ  de  la  mé- 
daille et  peut  à  cet  égard  être  confiderée  comme 
n'ayant  point  été  publiée  ;  et  aufîi  pour  avoir  occa- 
fion  de  parler  du  mot  AïonN  qui  effc  du  côté  de  la 
tête,  dont  M.  l'Abbé  le  Blond  n'a  pris  aucune  con- 
noiffance  ;  fa  raifon  a  été  qu'il  n'y  avoit  rien  à  dire 
fur  un  nom  de  magiftrat  ;  en  effet  fi  ce  n'etoit  que 
cela,  ce  feroit  peu  de  chofe,  et  je  conviendrai  même 
que  ce  que  j'ai  à  obferver  n'eft  pas  fort  important  ; 
cependant  autant  pour  épuifer  la  matière  qu'afin  de 
juftifier  la  publication  de  ma  médaille,  je  remarque- 
rai que  l'on  trouve  très  rarement  des  noms  de  magif- 
trats  fur  les  médailles  des  villes  Grecques  du  coté  de  la 
tête.  Le  nom  d'un  magiftrat  à  côte  de  celle  de  Pallas 
feroit  donc  deja  une  chofe  remarquable,  fi  c'en  etoit 
un,  mais  je  ne  le  crois  pas  ;  et  je  regarde  plutôt  ce 
mot  comme  une  epithéte  donnée  à  cette  Déeffe  ;  de 
même  qu'on  trouve  fouvent  autour  de  la  tête  de  Ju- 
piter eaey0EPI°2  ;  autour  de  celle  d'Appollon  apxa- 
teta,  de  Proferpine,  kopas,  &*c.  &c.  AïonN  vient 
d'atôw  ardeo,  uro,  d'où       et  «*0ay,  ardens,  urens  ;  de 
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—  la  on  avoit  donne  le  nom  d  aiôuv  a  un  cheval  fou- 
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jj         gueux,  ardent  j  comme  Hector  dans  Homère,  (aj 


Num°.  9. 


HavOg  Tîy  xj  crû  nQ^ccyçe  %  Ai^wy  Aa^xg  Tg  cTîg* 

C'etoit  aulli  le  nom  d'un  des  chevaux  du  foleil.  (bj 

Interea  V oîucres  Pyroeis,  Eous,  et  JEthony 

Solis  Equi,  quartufque  Phîegon,  hi7inttibus  auras,  &c. 

On  appliquoit  auiîl  aux  perfonnes  blondes  l'epithéte 
d'c&ïôuvy  fiavusy  et  c'etoit  le  mot  qui  exprimoit  la 
couleur  blonde  de  la  crinière  du  Lion  ;  ainfi.  Homère 
dit  (c)  Aèoyfè»  uïêuvoç»  Leonis  flavi.  Enfin  Ovide  parlant 
de  Minerve  lui  donne  l'épithéte  de  Blonde,  flaixa*  (d) 

Oenea  namque  ferunt  pleni  fuccejjibus  anni 
Pritnitias  frugum  Cereri,  fua  vina  Lyœo> 
Palladios  flavae  latices  libajfe  Minervae, 

Statius,  dans  fa  Thebaïde,  dépeignant  Pallas  et  Diane 
leur  donne  aufîi  la  même  epithéte.  (e ) 

Pallas  et  afperior  Phœbi  foror,  utraque  telis 
Utraque  torva  genis,  ûavoque  in  vertice  nodo. 

(a)  Homer.  Iliad.  0.  v.  185. 

(b)  Ovid.  Metamorph.  lib.  2.  c.  u 

(c)  Homer.  Iliad.  K.  v.  24.  traduit  par  Clarke. . 

(d)  Ovid.  Meeamorph.  lib.  8.  c.  4.  13. 
'e)  Statius  lib.  2.  Theb.  v.  237, 
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En  forte  que  le  mot  al'ûuv  fur  cette  médaille  doit  être  „  — 
«>    f  1  .«  .  Planche 

regarde,  non  comme  un  nom  de  magiitrat,  mais  jj 

comme  une  épithéte  donnée  à  la  DéeiTe  dont  la  tête    Num°.  9. 
efl  reprefentée  ici,  de  la  même  manière  qu'on  trouve 
des  epithétes  d'autres  Dieux  et  DéelTes  fur  les  mé- 
dailles de  Jupiter,  d'Appollon,  de  Diane,  de  Profer- 
pine,  &C. 

L'emblème  de  la  chèvre  allaitant  un  enfant  dans  le 
champ  du  revers  fait  allufion  à  Phylacide  et  Philan- 
dre  fils  d'Appollon  et  d'Acacallis  fille  de  Minos,  qui, 
dit  on,  furent  nourris  par  une  chèvre;  ou  plutôt  à  la 
chèvre  Amalthée,  qui  etoit  fuppofée  avoir  nourri  Ju- 
piter en  Crète.. 


V  A  G  A  en  Numidie* 


VoiCI  une  médaille  bien  propre  à  faire  naitre  deSpL  ~ 
conjectures.    M.  l'Abbé  Le  Blond  me  fit  le  plaifir  de  jj. 
me  la  donner  à  Paris  avec  une  autre  femblable,  mais   Num°.  10. 
ne  pût  pas  me  dire  d'où  elles  avoient  été  apportée5?. 
La  fabrique  en  paroit  Afriquaine.     D'un  coté  eftre- 
prefenté  Hercule  combattant  le  lion,  et  derrière  lui 
une  proue  de  vaifTeau,  qui  peut  faire  allufion  à  quel- 
que victoire  navale  ;  de  l'autre  eft  une  vache  allaitant 


50  V  A  G  A  en  Numidie. 

-un  veau,  et  un  caractère  Punique  au  dellus  qui  ne 
l  a^n  c  h  e  peut  Atrc  autre  qU'un  Beth  Punique.    Lorfque  je 

Num°*.  io.  cherchois  à  quelle  ville  pouvoir  attribuer  cette  mé- 
daille, le  hazard  me  fit  tomber  fur  une  de  là  même 
fabrique  dans  le  cabinet  de  M.  Duane,  ayant  le 
même  revers,  mais  avec  quatre  lettres  Puniques  bien 
diftinctes;  un  Beth)  un  Ain,  un  Ghimel,  et  un  Aleph. 
Le  Beth  fe  trouvant  feul  ici  fur  ma  médaille,  montre 
que  ce  n'effc  point  une  lettre  préfixe,  mais  initiale  du 
nom  de  la  ville  ;  et  je  crois  que  Ton  peut  en  ce  cas 
attribuer  cette  médaille  à  la  ville  de  V aga,  changeant 
le  Beth  en  Vau,  qui  font  deux  lettres  dont  la  pronon- 
ciation eft  fouvent  prife  l'une  pour  l'autre,  non  feu- 
lement dans  les  langues  orientales,  et  la  langue 
Grecque,  mais  aufîi  dans  les  langues  modernes,  com- 
me l'Allemand,  l'Efpagnol,  et  les  peuples  du  midi  de 
la  France.  Vaga  etoît  une  ville  confiderable  de  la 
Numidie,  fous  la  domination  des  Carthaginois,  et  en- 
fuite  fous  celle  de  Jugurtha. 

J'ai  mis  au  defTus  de  ma  médaille  les  caractères  de 
celle  de  M.  Duane  pour  faciliter  une  explication  plus 
heureufe  à  ceux  qui  ne  feront  pas  fatisfaits  de  celle 
que  j'en  donne. 


P  L  A  N  C  H  1 

Num°.  10. 
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P  A  L  E  R  M  E   en  Sicile. 


Mr.  l'Abbé  Barthélemi  publia  il  y  a  quelques  ~ 
années  une  médaille  tirée  du  cabinet  du  Roi  de  Médaille 
France,  qui  avoit,  à  peu  près,  la  même  légende  que  Frontifpice 
celle  qui  eft  gravée  au  frontifpice  de  cet  ouvrage, 
mais  qui  portoit  une  tête  de  femme  d'un  côté,  au  lieu 
de  celle  d'Hercule  qui  eft  fur  la  mienne  ;  la  légende 
avoit  aufîi  une  lettre  de  plus  qu'il  rendit  par  un  ar- 
ticle. Il  attribuoit  la  médaille  à  Palerme,  et  etablif- 
foit  fon  opinion  par  des  raifons  très  folides  prifes  de 
la  fabrique,  (qui  eft  en  effet  très  fembable  à  celle  des 
médailles  de  Palerme)  et  de  l'identité  du  type  de  la 
tête  et  du  revers.  Il  etoit  aufîi  très  bien  fondé  à 
obferver  qu'une  ville,  qui  avoit  fait  frapper  une  il 
grande  quantité  d'aufti  belles  médailles  que  le  font 
celles  qui  portent  cette  légende,  devoit  avoir  été  plus 
riche  et  plus  puiffante  que  nous  ne  pouvons  le  penfer 
de  la  ville  de  Menœ,  qui  joue  un  très  petit  rôle  dans 
l'Hiftoire.  Une  interprétation  appuiée  fur  des  rai- 
fonnemens  auffi  judicieux,  par  un  favant,  à  qui  l'étude 
des  médailles,  et  fur  tout  des  médailles  Phéniciennes 
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—  doit  un  avancement  confiderable,  meritoit  d'être  re- 
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cju  prile  avec  moins  d  aigreur  et  de  hauteur  qu  elle  le 
Frontifpice.  f"ut  Par  M.  Swinton.  Quand  même  il  auroit  mieux 
rencontré  le  fens  de  la  légende  que  M.  l'Abbé  Bar- 
thelemi,  il  n'etoit  pas  autorifé  pour  cela  à  attribuer  la 
médaille  à  Mente,  au  préjudice  de  Palerme,  qui  pa- 
roiffoit  y  avoir  des  droits  fi  bien  établis  par  les  argu- 
mens  plaufibles  de  fon  adverfaire.  Je  ferai  voir  bien- 
tôt comment  je  concilie  une  propofition  qui  peut 
fembler  contradictoire.  Cette  médaille  occafionna 
quelques  difcufîions  entre  ces  deux  favans,  dans  lef- 
qu elles  l'un  conferva  toujours  cet  efprit  de  modéra- 
tion et  de  douceur  qui  rendent  l'érudition  aimable 
en  lui,  et  l'autre  ne  fe  relâcha  en  rien  de  fon  in- 
flexibilité rigoureufe;  tellement  qu'ayant  été  dans  le 
cas  de  donner  une  interprétation  d'une  légende,  à  peu 
près  femblable  à  celle  ci,  tirée  d'une  médaille  décrite 
par  le  Prince  de  Torremuzza  (a),  Mr.  Swinton  n'a 
pu  s'empêcher  de  revenir  â  la  charge,  et  de  taxer  de 
nouveau  M.  l'Abbé  Barthelemi  de  s'être  évidemment 
trompé  dans  fes  fuppofitions.  Il  établit  en  même 
tems  des  maximes  fur  la  fuperiorité  des  médailles 
Phéniciennes  et  Puniques  quant  à  la  fabrique,  tout  a 
fait  contraires  aux  opinions  généralement  reçues. 
Mais  M.  Swinton  me  permettra  de  dire  que  tout  le 
inonde  ne  lui  accordera  pas  auiTi  facilement  qu'il  le 

(a)  Tranfa&ions  Philofophiques  Iule  Tie.  Avril  1771,  pag.  102, 
and  vol.  54,  pag.  395,  lign.  1.  p.  404,  4^ 
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penfe  les  loix  qu'il  diète  en  matière  de  goût  fur  les  ■  — 
différentes  fabriques  des  médailles.    Ce  qu'il  avance,      E  drille 
par  exemple,  que  les  médailles  Phéniciennes  et  Pu-  Frontifpice. 
niques  font  d'un  travail  élégant  et  parfait,  n'efl  point 
aufîi  indubitable  qu'il  le  dit,  et  manque  au  moins 
de  précifion  dans  l'expreilion.    Les  médailles  Phéni- 
ciennes et  Puniques,  vraiment  telles,  c'eft  à  dire 
toutes  celles  qui  font  frappées  hors  de  la  Sicile  font 
plutôt  d'une  fabrique  groftiere  ;  celles  qui  font  d'un 
beau  travail  avec  des  caractères  Puniques  appartien- 
nent à  la  claffe  des  médailles  de  Sicile,  faites  par  des 
ouvriers  Siciliens,  dans  les  parties  de  cette  ifle  con- 
quifes  par  les  Carthaginois,  et  de  là  font  nommées 
Siculo-puniques  ;  d'autres  ont  été  faites  par  des  ouv- 
riers Grecs  dans  la  partie  de  la  Phenicie  poffedée  par 
les  Rois  de  Syrie ',  qui  employoient  toujours  les  plus 
habiles  artiftes  pour  graver  leurs  médailles,  et  font 
alors  rapportées  à  la  claflê  des  Rois  de  Syrie.  Toutes 
les  autres  médailles,  proprement  Phéniciennes^  des 
villes  de  la  Phenicie;  et  celles  de  Carthage  et  des 
villes  de  la  côte  d'Afrique  proprement  Puniques  font 
bien  éloignées  d'être  d'une  fabrique  exquife;  et  les 
argumens  de  M.  l'Abbé  Barthélémy,  tirés  du  travail 
et  des  fymboles  des  médailles,  ainfi.  que  de  l'opulence 
du  peuple  qui  les  avoit  fait  frapper,  ces  argumens, 
dis-je,  font  d'un  poids  affez  considérable  pour  l'avoir 
pû  déterminer  à  attribuer  ces  médailles  à  Palerme, 

H 
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'  —  ou  du  moins  pour  l'avoir  fait  hefiter  entre  cette  ville 

Médaille 

^         et  Menœ. 

Frontifpice.  Mais  revenons  à  la  médaille  gravée  au  frontifpice 
de  ces  obfervations.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puifTe  y 
avoir  la  moindre  conteftation  fur  la  manière  de  lire 
la  légende  ;  chacun  s'accordera  à  rendre  les  lettres 
qui  la compofent  par  un  Ain,  deux  Mem,  un  Heth,urL 
Nun,  et  un  Thau,  et  tous  liront  ronooy  AM  MA- 
HANOTH,  Populus  Me?iarum,  Même,  tant  fur  cette 
médaille,  que  fur  celle  qui  eft  tirée  du  cabinet  du  roi 
de  France,  et  fur  une  autre  exactement  femblable, 
qui  fe  trouve  de  la  plus  belle  confervation  et  du  plus 
beau  travail  dans  la  curieufe  collection  de  M.  Crofts. 
Voici  donc  plufieurs  médailles  dont  le  travail  et  la 
magnificence  nous  portent  à  penfer  qu'elles  dévoient 
appartenir  à  une  ville  puiffante  et  riche,  telle  qu'etoit 
Palerme,  et  telle  que  n'a  jamais  été  Mènes,  du  moins 
nous  ne  trouvons  aucun  trait  remarquable  d'hiftoire 
auquel  cette  ville  ait  eû  part;  et  Diodore  de  Sicile 
n'en  fait  guères  mention  que  pour  nous  informer 
qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Ducetius  Roi  des  Siculi  ; 
qu'elle  avoit  fervi  de  refuge  aux  Palifci  après  la  ruine 
de  leur  ville,  et  qu'elle  avoit  tombé  enfuite  fous  la 
puifTance  des  Carthaginois.  Les  types  viennent  en- 
cor  à  l'appui  de  cette  opinion;  ils  fe  trouvent  en- 
tièrement femblables  fur  plufieurs  médailles,  qui  ont 
toutes  pour  légende  n an°pmi T AN,  de  Palerme.  Les 
médailles  qui  offrent  le  nom  de  Mena  en  caractères 
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Puniques  reffemblent  aufîî  en  tout  à  ces  mêmes  me-  p~~~ 
Vailles,  et  ne  différent  le  plus  fouvent  que  dans  la  lé-  dll 
gende  ;  en  voila  donc  affez  pour  les  rapporter  à  Pa-  Frontifpice. 
lerme,  mais  elles  portent  le  nom  d'une  autre  ville  : 
ceci  m'a  fait  tomber  fur  une  idée  qui  pût  fervir  à  con- 
cilier toutes  les  difficultés. 

Nous  avons  vu  par  ce  qui  a  été  dit  fur  la  médaille 
$ Aluntiutriy  fur  celle  deMammercuset  encor  plus  par 
les  obfervations  qu'a  fourni  la  médaille  de  Cydo?i  en 
Crète,  que  lorfque  deux  peuples  avoientj  quelque 
liaifon  enfemble,  Ou  formoient  une  alliance  entre  eux, 
ils  joignoient  les  types  delà  monnoie  de  l'un  au  nom 
de  l'autre,  et  en  compofoient  un  affemblage  de  types 
pour  une  monnoie,  qui  probablement  avoit  cours 
parmi  les  deux  Peuples,  et  multiplioit  ainfi  les  copies 
d'un  efpéce  de  traité  d'alliance  et  de  paix  qui  etoit 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  D'après  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  les  raifons  d'attribuer  la  mé- 
daille en  queftion  à  la  ville  de  Palerme,  balancées  par 
le  nom  qu'elle  porte  de  Mente  ;  je  demande  fi  l'on  ne 
pourroit  pas  en  chercher  l'origine  dans  une  circon- 
ftance  telle  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
dans  une  alliance  entre  ces  deux  villes  contre  Syra- 
cufe,  ou  quelque  autre  état  puhTant  de  la  Sicile  ? 
faifant  attention  cependant  à  placer  cet  événement 
dans  un  tems,  où  l'une  de  ces  deux  villes  auroit  été 
fous  la  domination  des  Carthaginois,  comme  Palerme, 
afin  de  rendre  raifon  de  la  Wende  en  caractères 
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~ — —  Phéniciens.    Et  cet  événement  ne  peut  pas  fe  placer 

Médaille      .  .»  -«•  ,  rr  r£. 

du        mieux  que  vers  1  an  340  avant  J.  Ch.  lorlque  îimo- 

Frontiipice.  léon  eut  rendu  la  liberté  à  toutes  les  villes  des  Sicu/i, 
et  du  refte  de  la  Sicile,  après  en  avoir  charTé  Denis  le 
yeune,  et  les  autres  tyrans.  Car  ce  doit  être  depuis  ce 
tems  là  feulement  jufqu'à  celui  & Agathocles  que 
Menœ  a  pu  fleurir,  et  prendre  part  aux  affaires  géné- 
rales de  là*  Sicile  ;  ayant  toujours  été  auparavant 
foumife  aux  Rois  des  Siculi,  ou  aux  Carthaginois. 
Dans  le  cas  où  ma  conjecture  feroit  approuvée,  les 
fentimenS  contraires  en  apparence  de  ces  deux  il- 
luftres  favans  fe  trouveroient  réunis  par  une  explica- 
tion naturelle  et  probable  ;  et  j'aurois  le  plaifîr 
d'avoir  procuré  à  cet  égard  un  point  de  réunion  pour 
deux  perfonne?,  entre  qui  le  favoir  et  la  refTemblance 
des  études  établit  plus  de  rapports  que  les  différences 
d'humeur  ne  les  éloigne. 

M.  Pellerin  a  publié  (a)  une  médaille  à  peu  près 
femblable  à  celle  ci.  Les  têtes  et  les  revers  font  con- 
formes ;  mais  les  légendes  font  un  peu  différentes. 
Trompé  par  l'interprétation  qu'en  avoit  donné  peut 
être  quelque  autre  avant  lui,  l'auteur  a  crû,  fans 
l'examiner  d'avantage,  qu'elle  exprimoit  le  nom  de 
MuthumbaL  Je  fuis  perfuadé  que  s'il  n'eut  confulté 
quefes  propres  lumières,  elles  l'euffent  mieux  éclairé 
fur  la  véritable  manière  de  lire  ces  lettres,  que  le  gra- 

(a)  Peup.  etVill.  tom.  3.  pl.  88.  No.  8. 
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veur  d'ailleurs  fembie  n'avoir  pas  rendues  avec  ex- 
actitude, fur  tout  la  première,  et  la  troiflême.  Mal- 
gré cela,  il  eft  aifé  de  juger  quelles  elles  doivent  être 
fur  la  médaille  ;  et  fauf  l'erreur  qui  peut  refulter 
d'une  interprétation  faite  d'après  une  copie,  je  croirois 
que  cette  légende  pourroit  fe  lire  par  les  mêmes  let- 
tres que  la  mienne,  à  la  troiflême  près,  qui  peut  être 
l'article  HL 

MAGNESIE. 

La  médaille  qui  fert  de  cul  de  lampe  à  cet  ouvrage  — - 
eft  d'un  travail  barbare,  et  de  la  plus  haute  anti-  e^ille 
quité,  comme  l'indiquent  les  divisons  en  quarré  du  cul  de  Lampe, 
coté  oppofé  au  centaure.    M.  l'Abbé  Barthélémy  a 
fagement   remarqué    que  ces  divifions  fcrvoient  à 
contenir  la  pièce  fur  le  coin  avant  que  l'on  eut  ima- 
giné les  moyens  mis  en  ufage  depuis  pour  l'y  afîu- 
jettir  invariablement.    Le  type  du  centaure  etoit  un 
fymbole  propre  a  la  ThefTalie  ;  celui  ci  eft  un  cen- 
taure femelle  et  tient  une  pomme  à  la  main  ;  la  fa- 
brique de  la  médaille  et  fon  type  font  préfumer  qu'elle 
appartient  à  Magnefie^  ville  de  ThefTalie,  dont  on 
voit  une  médaille  avec  un  centaure  dans  le  recueil  de 
M.  Pellerin.  (a) 

(a)  Peup.  et  Vill.pl.  27.  No.  27. 
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AR  AD . 

EXPLICATION 

DELA 

MEDAILLE  PHENICIENNE 

DeCETTE  VIGNETTE. 


E(k1aLLE  "^A  médaille  de  cette  vignette  eft  du  riche  cabi- 
Vi  g  net  te.,  net  de  M.  Duane,  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre  pour 
la  quantité  et  la  beauté  des  médailles  les  plus  rares 
<et  les  mieux  confervées  dans  tous  les  genres  et  dans 
toutes  les  fuites  (a)  ;  mais  ce  qui  rend  encor  ce  cabinet 
plus  précieux.aux  amateurs  et  aux  gens  de  lettres,  eft 
l'accès  facile  qu'ils  peuvent  y  avoir  par  la  politefie  et 
la  complaifanee  avec  lefquelles  M.Duane  communique 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  fatisfaction  du  gout 
et  à  l'avancement  des  fciences. 

(a)  On  aura  bientôt  une  preuve  de  ce  que  j'avance  dans  la  fuperbe 
édition  que  M.Duane  va  donner  d'une  fuite  des  rois  de  Syrie,  toute  ti- 
rée de  fon  cabinet,  et  gravée  à  grands  fraix,  et  avec  le  plus  grand  foin 
par  le  fameux  Bartolozzi. 
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La  médaille  en  queftion  eft  d'une  confervation  par-  Médaille 
fait,  fur  tout  par  rapport  aux  lettres  qui  font  autour       de  la 
de  la  tête  en  face;   elles  font  à  fleur  de  coin,  et  ne  Vignette. 
peuvent  donner  lieu  à  aucun  doute  raifbnnable  fur  la 
manière  dont  elles  doivent  être  lues.  Le  premier  mot 
eft  compofé  de  quatre  lettres,  que  je  réduis  aux  ca- 
ractères Hébraïques  "TiN1?,  et  le  fécond  fe  lit  tout  na- 
turellement *]So>  ce  qui  nous  donne  Rex  Arad,  Le 
Lamed  étant  confideré  ici  comme  un  article  (b). 

Le  revers  de  la  médaille  prefente  un  autre  tête  ar- 
mée d'un  cafque  qui  peut  être  celle  de  Minerve,  avec 
une  légende  Phénicienne,  dont  il  eft  impoftible  de  lire 
autre  chofe  que  les  trois  derniers  caractères  qui  don- 
nent encor  le  mot  Rex,  ce  qui  me  fait  conjecturer 
que  ceux  qui  precedoient,  et  font  effacés,  peuvent 
bien  n'avoir  été  qu'une  répétition  du  nom  &Arady 
comme  il  feroit  aifé  d'en  produire  des  exemples  fur 
plulieurs  médailles. 

Afin  de  parvenir  à  quelque  connoifTance  du  Roi 
Arad  indiqué  par  cette  médaille,  il  eft  à  propos  de 
faire  attention  à  fa  fabrique,  qui  paroît  Phénicienne, 
et  à  la  légende  qui  eft  en  caractères  proprement  Phé- 
niciens, ce  qui  conftitue  la  médaille  certainement 

(b)  Que  l'article  Lamed  fe  trouve  devant  des  noms  propres  fur  les 
médailles  ou  dans  les  mferiptions,  j'en  ai  pour  garants  Mr.  l'Abbé 
Barthélémy  dam  fou  interprétation  de  la  médaille  qu'il  attribue  à  Boc- 
chus  dans  fa  lettre  au  Journal  des  Savans  en  1763,  et  M.  Swinton  dans 
fon  interprétation  des  inicriptions  de  Cirium,  Oxford  1750,  p.  16. 
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Médaille  Phénicienne.    Nous  avons  des  fuites  chronologiques 
de  la      de  quelques  rois  de  Phenicie  comme  de  ceux  de  Tyr, 

Vignette.  de  Sidon,  d'Arade  ;  mais  ce  font  des  fuites  interrom- 
pues par  des  vuides  impoflîbles  à  remplir  ;  et  parmi  ces 
Rois  il  ne  s'en  trouve  aucun  du  nom  d'Arad.  On  voit 
bien  ce  nom  dans  la  Bible,  parmi  les  noms  des  Rois  de 
la  terre  de  Canaan,  qui  voulurent  s'oppofer  aux  progrès 
des  Ifraèlites  dans  ce  païs  ;  le  lecteur  n'a  pas  be- 
foin  d'être  averti  que  je  n'ai  pas  defïêin  d'attribuer  la 
médaille  à  ce  Roi  là.  J'en  parle  feulement  pour  faire 
voir  çpiArad  a  été  un  nom  de  Roi  dans  la  Phenicie 
qui  n'etoitque  le  même  pais  de  Canaan,  comme  on  en 
convient  affez  généralement,  ou  comme  il  eft  aifé  de 
le  prouver  à  ceux  crui  n'en  conviennent  pas  ;  ce  nom 
a  donc  pû  être  adopté  par  d'autres  Rois  de  quelques 
parties  de  la  Phenicie,  et  nulle  part  plus  probable- 
ment que  par  ceux  de  PiQe  d'Arade,  qui  etoit  le  Roy- 
aume le  plus  confiderable  de  ce  pais,  après  ceux  de 
Tyr  et  de  Sidon  ;  et  félon  toutes  les  apparences,  la 
ville  d'Arade  doit  avoir  été  appellée  ainîi  d'après  un 
fondateur  de  ce  nom.    On  nous  a  confervé  la  mé- 
moire de  trois  Rois  de  l'ifle  d'Arade,  favoir,  Arbal, 
Narbal  et  Gerojîrate  ;  Narbal  fervit  Xerxes  dans  fon 
expédition  contre  les  Grecs  ;  Geroftrate,  qui  régna  plu- 
fieurs  années  après,  joignit  d1  abord  Darius  contre  A- 
lexandre,  et  fe  fournit  en  fuite  à  ce  prince  (a).  Mais 


(a)  Herodot.  lib.  7.    Arrianus  lib.  2.    Quint.  Curt.  lib.4. 
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combien  de  ces  Rois  ne  font  ils  pas  tombes  dans  l'oubli  MedaTlleT 
qui  ont  du  régner  dans  ces  longs  intervalles  ?  Arady  de  la 
dont  le  nom  fe  trouve  fur  cette  médaille,  peut  fort  Vignette. 
bien  avoir  été  l'un  de  ces  Rois  de  Fille  d'Arade;  l'a- 
nalogie des  noms,  la  légende,  la  fabrique  de  la  mé- 
daille, qui  en  fait  remonter  l'antiquité  longtems  avant 
Alexandre,  tout  concourt  à  nous  arrêter  fur  cette 
conjecture.  Il  ne  feroit  peut  être  pas  même  li  difficile 
qu'on  pourroit  le  penfer  de  déterminer  le  tems  où  ce 
Roi  a  régné.  Quoiqu'il  en  foit  je  me  contente  d'avoir 
ajouté,  aux  médailles  phéniciennes  deja  publiées,  une 
médaille  d'autant  plus  importante  qu'elle  nous  pre- 
fente  un  Roi  jufqu'ici  inconnu  aux  hiftoriens  même, 
et  nous  afïure  de  la  forme  incontestable  de  deux  ca  - 
ractères Phéniciens,  le  Caph  et  le  Dalethy  dont  le  der- 
nier fur  to\\z  reftoit  jufqu'à  prefent  indécis. 

Je  ne  dois  pas  omettre,  que  le  pere  Froelich  a  pub- 
lié cette  médaille  (a),  mais  d'une  manière  fi  imparfaite 
qu'il  ne  s'eft  feulement  pas  douté  que  les  caractères 
de  la  légende  purTent  être  Phéniciens  ;  il  en  parle 
comme  de  très  anciens  caractères  Grecs,  et  fur  cette 
fauffe  fuppofition,  il  établit  fa  conjecture  que  la  mé- 
daille pouvoit  bien  avoir  été  frappée  à  Syracufe.  Peut- 
être  aufîi  que  la  légende  de  la  médaille  qu'il  publioit 
n'etoit  pas  bien  confervée,  cependant  la  fabrique  au- 


(a)  Froelich  Noticia  Elementaris,  pl.  i.  No.  XI.  pag.  23. 

I 
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—  roit  dû  le  mieux  guider.    Elle  n'a  rien  de  commun 

MEde1aLLE  aVeC  CelIe  dcS  medailles  de  Sicile  î  et  elle  eft  telle- 
Vignette.  nient  éloignée  de  la  pureté  du  deffein  des  médailles 
les  plus  anciennes  de  ce  pais  là  que  l'oeil  de  la  tête  en 
profil  eft  reprefenté  ici  comme  un  oeil  vu  en  plein, 
ce  qui  décèle  une  ignorance  de  deffein  et  un  défaut 
de  goût  qui  ne  fe  découvre  en  aucune  médaille  de  la 
Sicile,  ou  de  la  grande  Grèce. 


A  C  0. 


63 


EXPLICATION 

De    la  MEDAILLE 

Qui   eft  à  la   Tête  de   la  Prcface. 


LeS  deux  caractères  Phéniciens  au  defîusde  la  proue  jyrEDAILLE 
de  navire  fur  la  médaille,  qui  eft  dans  la  vignette  de  dans  la  Vignette 
la  préface,  indiquent  le  nom  de  la  ville  où  elle  a  été  de  la  Préface, 
frappée.    Le  premier  eft  certainement  un  Alepb,  et 
le  féconde  eft  fi  femblable  au  Caph>  qui  fe  trouve  fur 
les  médailles  Phéniciennes  dont  l'explication  eft  gé- 
néralement reçue,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  penfer  qu'il 
puiiTe  avoir  une  autre  valeur.    Ces  deux  lettres  ne 
peuvent  donner  le  nom  d'aucune  autre  ville  que 
celle  d'Ace,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Ptolemaïs, 
d'un  des  Ptolomées  Roi  d'Egypte  qui  l'embellit  et 
lui  accorda  des  privilèges  dans  le  temsquela  Paleftine 
etoit  fous  la  puifTance  des  Lagides.    Son  nom  au- 
jourd'hui eft  Acre  ou  Acra,  et  cette  ville  a  encor  un 
port  aiTez  commerçant.    Les  deux  premières  lettres 
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de  celles  qui  font  fous  la  proue  étant  un  Schin  et  un 
Médaille  --7  1        A        „•  ,   ,x  -,  .  r  ,r 

dans  la  Vignette  J-bau  peuvent  être  1  abrège  du  mot  rot?,  qui  lignifie 

de  la  Préface,  année,  et  dans  ce  cas  les  trois  autres  feroient  numé- 
riques.   Je  ne  crois  pas  que  la  troifiêrne  lettre  ait  en- 
cor  été  vue  fur  d'autre  médaille  que  fur  une  de  Ma~ 
gedo  publiée  par  M.  Pellerin  (a).    Il  juge  qu'elle  ref- 
femble  tellement  au  Ghimel  des  alphabets  Samaritains 
qu'on  peut  lui  attribuer  la  même  valeur  ;  mais  la  let- 
tre fuivante  étant  reconnue  généralement  pour  être 
auffi  un  Ghimel,  il  faudroit  en  ce  cas  admettre  que 
les  Phéniciens  auroient  eû  deux  manières  d'écrire  la 
même  lettre,  quand  elle       rencontroit  deux  fois  de 
fuite,  et  qu'ils  en  varioient  alors  la  figure,  comme  les 
Grecs  (qui  les  imitèrent)  faifoient  du  Gamma  double 
par  exemple  y\y  ou  du  T  t1,  ou  de  Y  r,  et  ainfi  du 
Beta,  du  Piy  et  du  Rho,  et  c'eft  ce  qu'il  doit  être  fort 
difficile  de  pouvoir  afïurer.  Mais  quand  même  nous 
n'aurions  aucune  difficulté  lâ-defîui,  il  y  en  auroit 
toujours  une  prefque  infurmontable  pour  moi:  celle 
d'interpréter  les  trois  dernières  lettres  de  la  légende 
qui  eft  fous  la  proue.    En  continuant  de  prendre  les 
deux  premières  pour  l'abrège  du  mot  année,  il  fe 
pourroit  qu'elles  marquaffent  ici  une  date,  au  lieu  des 
caractères  que  l'on  trouve  fur  quelques  médailles,  et 
que  Mr.  Swinton  à  jugé  être  numériques.     A  moins 
qu'on  aime  mieux  confiderer  ces  cinq  lettres  comme 


(a)  Suplem.  iv.  vignette  de  la  première  page  et  explication  p.  v. 
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ne  formant  enfemble  qu'un  ou  deux  mots  :   ce  qui  • .  f         — " 

,  1     1  1        1        J  1        -\  1  MEDAILLE 

me  paroit  plus  probable,  les  deux  dernières  lettres  jans  [a  vignette 
qui  font  certainement  un  Ghimel  et  un  Samechy  ne  de  la  Préface, 
pouvant  pas  fervir  à  compofer  une  date  par  leur  ar- 
rangement, encor  moins  fi  celle  du  milieu  fe  prend 
aufîi  pour  un  Ghimel.  Quoiqu'il  en  foit,  je  laifîe 
cette  énigme  à  deviner  à  quelque  Œdipe  plus  amateur 
de  cet  exercice  de  l'efprit  :  je  me  contente  de  ce  que 
j'en  ai  dit,  et  d'avoir  donné  une  reprefentation  exacte 
et  fidèle  des  lettres  de  l'exergue.  Je  finirai  en  difant 
deux  mots  fur  les  principes  d'après  lefquels  j'ai  formé 
l'alphabet  Phénicien  que  je  donne  dans  la  troifiême 
planche. 

REMARQUES  fur  l'ALPHABET 

PHENICIEN  et  PUNI  E 
De  la  3e  Planche. 


IVIoN  deffein  a  été  de  donner  un  Alphabet  Phéni-  jTL  A  N  c 
cien  qui  pût  fervir  à  interpréter  les  médailles  Phéni-  III. 
ciennes,  Puniques,  et  Siculo-Puniques.    Je  l'ai  formé 
d'après  les  explications  de  ces  fortes  de  médailles  qui 
n'ont  point  été  conteftées  ;  en  forte  que  û.  cet  Al- 
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^  tt.  phabet  n'eff.  pas  aufîi  complet  qu'il  pourroit  l'être/il* 

jjj^  aura  du  moins  l'avantage  d'être  plus  certain  et  de 
n'être  point  fujet  aux  contradictions  que  les  autres 
ont  éprouvé.  En  effet  les  Alphabets  qu'a  publié  à 
différentes  réprifes  M.  l'Abbé  Barthélémy  n'ont  pas 
toujours  été  admis  fans  exception  par  M.  Swinton, 
qui  de  fon  coté  n'a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  atten- 
doit  dans  ceux  qu'il  a  propofés.  Il  eft  arrivé  même 
que  ces  favans  n'ont  pas  toujours  été  d'accord  avec 
eux  mêmes,  et  qu'ils  ont  donné  dans  un  tems  telle 
valeur  à  un  caractère  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  attri- 
bué dans  un  autre  tems  ;  l'Alphabet  que  M.  Swinton 
donna  en  1764,  diffère  effentiellement  par  exemple 
de  celui  qu'il  avoit  donné  en  1750.  M.  Pellerin  en- 
fuite  n'eft  pas  toujours  convenu  de  la  valeur  que  ces 
deux  meilleurs  donnoient  à  quelques  caractères,  et  il 
en  a  propofé  d'autres  ;  et  tout  cela  a  produit  une 
foule  de  difcufîions  épineufes,  et  fouvent  rebutantes 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  cette  étude. 
Afin  donc  d'épargner  aux  autres  le  travail  que  peut 
occafionner  l'examen  de  toutes  ces  difcufîions,  j'ai . 
réuni  tous  les  caractères  de  ces  differens  Alphabets, 
fur  lefquels  il  n'y  a  pas  de  contestations,  et  j'en  ai 
formé  un  Alphabet  qui  comprend  les  caractères 
Phéniciens,  Puniques,  et  Siculo-Puniques  que  l'on 
trouve  fur  les  médailles,  et  fur  lefquels  la  plus  part 
des  favans  font  d'accord.  Je  ne  fuis  point  entré  dans 
ce  qui  regarde  les  inferiptions  de  Malthe  ou  de  Ci- 
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tium^  &c.  parce  que  outre  que  quelques  unes  font  Planche 
expliquées  d'une  manière  fort  incertaine,  l'explication 
des  légendes  des  médailles,  et  non  celle  des  infcrip- 
tions,  a  été  l'objet  de  mes  recherches.     On  pourra 
donc,  à  l'aide  de  l'Alphabet  que  je  donne  ici,  et  un 
peu  de  connonTance  de  l'Hébreu  et  du  Syriaque, inter- 
préter les  légendes  Phéniciennes  compofées  des  ca- 
ractères que  cet  alphabet  contient.     Je  les  ai  tous 
réunis  et  rapportés  eniemble  pour  en  rendre  là  con- 
sultation plus  fimple  et  plus  facile.    Ceux  qui  ont  le 
goût  des  médailles  diftingueront  bien  par  la  fabrique 
celles  qui  font  de  Phénicie,  d'avec  celles  qui  font 
d'Afrique  ou  de  Sicile.    Les  médailles  de  Sicile  avec 
des  caractères  Puniques  font   nommées  Siculo-Pu- 
niques.    Quant  aux  caractères  plus  barbares  comme 
ceux  des  médailles  de  Numidie,  de  Juba,  et  les 
médailles  Efpagnoles  appellées  Medallas  defconocidas^ 
je  n'ai  point  penfé  à  tourner  mes  études  de  ce  côté 
là,  ayant  trouvé  trop  d'incertitude  dans  la  tentative 
qui  en  a  été  faite,  et  trop  de  contradictions  entre  les 
auteurs  qui  en  ont  écrit. 

Au  refte  je  n'ai  eu  d'autre  defTein  en  parlant  des 
médailles  Phéniciennes  que  de  faire  voir  quel  fonds 
on  pouvoit  faire  fur  ce  genre  de  recherches.  J'ai  été 
entrainé  dans  cette  carrière  par  le  goût  des  médailles  ; 
j'y  ai  rencontré  des  épines  que  j'ai  pris  foin  d'é- 
carter, chemin  faifant,  afin  qu'elles  ne  continuaient 
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Planche  pas  à  embarraffer  les  autres.  Ceux  à  qui  j'aurai  été 
utile  en  cela  m'en  fauront  peut  être  quelque  grè  ; 
ceux  qui  n'approuveront  pas  mes  idées  ne  pourront  pas 
du  moins  blâmer  mon  intention.  Enfin  de  quel- 
que façon  que  l'on  penfe  de  mon  travail,  je 
pourrai  toujours  me  rendre  la  juftice  d'avoir  cher- 
che à  rendre  mes  amufemens  de  quelque  utilité 
aux  lettres. 
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AUTORITES 

Sur  Icfquclks  eft  fonde 
L'ALPHABET  PHENICIEN. 

T  ES  caractères  i,  2,  3  et  5,  fe  trouvent  fou  vent  fur  les  médailles  Samaritaines  ;  jileph. 

ils  paroiflènt  avoir  fervi  à  former  Y  Aleph  phénicien.  Les  N°«4,  6  et  7,  font 
furplufieurs  médailles  de  Phénicie,  entr'autres  fur  les  deux  premières  médailles 
de  celles  que  M.  l'Abbé  Barthélémy  publia  en  1760  dans  le  Journal  des  Savans, 
et  fur  un  autre  de  M.  Pellerin,  Rois,  pl.  9.  fig.  8.  —  Le  N°  8,  eft  fur  les  mé- 
dailles 12  et  13  de  la  planche  119e  des  Peuples  et  Villes  de  Mr.  Pellerin,  et  fur 
la  7e  de  la  féconde  planche  de  ma  féconde  diflertation  ;  ce  caractère  paroit  avoir 
fervi  à  former  l'ancien  Alpha  des  Grecs,  qui  fe  trouve  cinq  fois  dans  l'infa  iption 
de  Délos,  rapportée  dans  la  Paléographie  de  Montfaucon,  liv.  2.  ch.  1 . 

Le  Ier  caractère  eft  fur  la  médaille  d'Antiocbus  IV.  publiée  par  M.  l'Abbé  Bcth* 
Barthélémy,  Août  1760. — Les  N°s  2,  3,  4,  5  et  6,  fe  voient  fur  la  médaille  des 
Sidoniens  exilés  de  M.  Pellerin,  Suppl.  4,  p.  106,  fur  la  fig.  6e  de  la  pl.  88,  des 
Peup.  et  Vill.  fur  la  médaille  de  Beryte,  Peller:  Suppl.  5.  pl.  3.  fig.  9.  et  fur  plu- 
fieurs  autres  médailles  Phéniciennes  et  Puniques  ;  c'eft  la  forme  la  plus  ufitéc 

du  Beth  phénicien.  Le  N°  7  eft  fur  la  médaille  des  Sidoniens  exilés. — Le  N° 

8,  fur  celles  de  BaalTarz,  et  de  Beryte,  Suppl.  4.  pl.  3e  — Le  N°  9,  fur  la  mé- 
daille ui:/„  a„  t/„„„  .  r., -  t-,  ™zj„ :n„  a>  j.  r...  r>   \r:u  ±  
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lie  que  j'ai  publiée  de  Vaga;  fur  la  médaille  à'Aradus,  Peup.  et  Vill.tom.  3. 
.  29. — N°  10,  fur  celles  de  Leptis,  Cadix,  Sic.  Sec. 


Toutes  les  formes  du  Ghimel  rapportées  ici,  font  à  peu  près  les  mêmes  ;  leur  Ghimd 
origine  du  Samaritain  eft  évidente,  et  ils  fe  trouvent  particulièrement  fur  les  mé- 
dailles de  Vaga  que  je  publie  en  cet  ouvrage  ;  fur  celle  de  Segejla,  Tranf.  Philo- 
lbph.  vol.  61,  pl.  3.  fig.  7.  et  51.  pl.  17.  fig.  ».  et  font  reconnus  généralement 
Pour  avoir  la  valeur  qu'on  leur  donne  ici. 


N°s  1  et  2  fur  les  médailles  de  Sidon,  M.  Pellerin,  Peup.  et  Vill.  pl.  82.  Dcileth. 
Journal  des  Savans,  1760,  fig.  I  et  2.  C'eft  la  forme  la  plus  commune  du  Da- 
leth  phénicien. — Nos  3,  4,  5  et  é,  font  tirés  du  Daletb  Samaritain,  et  fe  trou- 
vent fur  quelques  médailles  ;  ils  font  admis  dans  l'alphabet  de  Mr.  Swinton. — 
N°  7.  médaille  de  Lebedts  (Leptis)  celle  à'Arad  publiée  dans  cette  diflertation. — 
Mr.  Swinton  l'admit  pour  un  Daleth  dans  fon  alphabet  en  1760;  mais  en  1764 
il  en  fit  un  Coph  pour  arranger  fon  interprétation  de  l'infcription  phénicienne  de 
Malthe,  et  de  quelques  autres  monumens  phéniciens  ;  il  eft  à  prefent  d'un  au. 


Zain. 

Hâtb. 

Jod. 
Caph. 


tre  avis,  et  eft  convenu  avec  moi  depuis  peu  qu'on  doit  regarder  ce  caractère 
comme  un  Daleth.  Il  n'a  pas  cependant  renoncé  pour  cela  à  l'interprétation 
qu'il  a  donnée  aux  infcriptions  phéniciennes  en  le  prenant  pour  un  Caph  ;  du 
moins  il  ne  s'eft  point  rétracté  fur  les  erreurs  qu'un  tel  changement  de  lettres 
doit -avoir  caufées,  quoiqu'il  ait  eu  fi  fouvent  occafion  de  le  faire. 

No  i.  fur  la  médaille  de  Beryte  publiée  par  Mr.  Pellerin  Suppl.  4.  pl.  3.  fig.  g. 
et  par  M.  l'Abbé  Barthélémy  Journal  des  Savans,  1760. — Nos  2  et  3,  médailles 
Siculo-Puniques,  Tranfact.  Philofoph.  vol.  61.  pl.  3-  fig-  8.  et  à  la  féconde 
planche  de  ma  féconde  difïertation — N°  4,  fe  trouve  fur  les  médaillesSamaritaines 
et  dans  l'Alphabet  de  Mr.  Swintonde  1750.  Le  N°  5,  eft  fur  les  médailles  que 
M.  l'Abbé  Barthélémy  a  publiées  au  tom,  30e  de  l'Académie  des  Infcriptions,  pl. 
Il,  fig.  9  et  10.  et  dans  fon  Alphabet,  pl.  4.  11  eft  aufli  fur  la  médaille  de  Ma- 
ebara  publiée  par  M.  l'Abbé  Perez  Bayer  à  Madrid,  et  fur  une  médaille  de  la 
même  ville  que  j'ai  expliquée,  qui  eft  du  Cabinet  de  M.  Duane. 

Cette  forme  du  Zain  eft  fur  toutes  les  médailles  de  Cilicie  avec  la  légende  de 
Baaî  Tarz,  Tranfact.  Philof.  vol.  57,  pl.  12,  fig.  4.  J'en  ai  fait  graver  une  dans 
la  vignette  de  ma  première  difïertation.  Mr.  Swinton  fe  trompe  lorfqu'il  fait  un 
Zain  du  fécond  caractère  de  la  médaille  qu'il  rapporte  dans  les  Tranfactions  Phi- 
lofophiques,  vol.  51.  pl.  17.  fig.  2.  félon  fes  propres  principes  dans  l'explication 
de  la  médaille  de  'fuba,  p.  55.  le  caractère  de  la  médaille  dans  les  Tran factions 
devroit  être  un  Beth,  et  non  un  Zain.  D'une  autre  côté  le  3e  caractère  fur  la 
médaille  de  Juba  eft  un  Zain  et  non  un  Beth,  et  n'eft  point  incliné  vers  la  gauche 
comme  M.  Swinton  le  reprefente,  mais  forme  une  ligne  perpendiculaire  fur  vingt 
médailles  que  j'ai  eû  entre  les  mains  très  bien  confervées  avec  cette  légende. 

Ces  caractères,  entre  lefquels  il  y  a  fort  peu  de  différence,  fe  trouvent  fouvent 
fur  les  médaillons  Siculo-Puniques  en  argent  ;  qui  ont  pour  légende,  Ham  Ma- 
hanoth,  Machara,  Sec. 

On  voit  ce  caractère  dans  les  infcriptions  de  Chypre  et  de  Malthe,  Tranfadt. 
Philofoph.  pl.  12e  et  fur  une  médaille  publiée  par  Mr.  Pellerin,  Suppl.  3.  pl.  4. 
N°  1. 


Les  Nos  1,  2,  3,  4,  font  dérivés  du  Caph  Hébreu.  —  Le  N°  5,  eft  fur  les  mé- 
dailles d'Antiochus,  Acad.  des  Infcript.  tom.  30.  fur  celles  d'Alexandre  le  Grand 
en  or,  avec  le  nom  à' Aco  publiées  par  M.  Pellerin,  Rois  pl.  11.  No  1,  et  Mélan- 
ges, tom.  1.  pl.  4.  N°  5.  Journal  des  Savans,  1760.  fig.  5  et  6.  et  fur  la  mé- 
daille que  j'ai  rapportée  A'Arad. — Le  6e  Caph  eft  fur  la  médaille  de  Tahraca, 
Peup.  et  Vill.  pl.  i2o.  N°  10. 


Tous  les  caractères  des  N°«  r,  2,  3,  4  et  5,  fe  trouvent  fur  les  médailles  de  Tyr  LcWied, 
et  de  Sidon,  publiées  par  M:  Pellerin,  Peup.  etVill.  pl.  82  et  83;  par  M.  l'Abbé 
Barthélémy,  Academ.  des  Infcript.  tom.  30,  &c. — Le  N°  6  eft  fur  les  médailles 
Samaritaines  de  Walton,  et  dans  l'Alphabet  de  M.  Swinton,  Tranf.  Philofoph. 
vol.  54.  pl.  24. — Le  No  7.  Peup.  et  Vill.  pl.  120.  fîg.  7.  pl.  82,  N°  48,  et  tom. 
30e  de  l' Academ.  des  Infcript.  pl.  11.  N°  4. 


Ces  caractères  fe  trouvent  fur  les  médailles  de  Sidon,  ainfi  que  fur  les  médail- 
lons Siculo-Puniques  en  argent,  et  ne  diffèrent  prefque  point  du  Me?n  Samari- 
tain, mais  ils  font  toujours  fort  différons  du  N°  5  de  VHe  de  cet  Alphabet,  quoi- 
que Mr.  Swinton  les  confonde  toujours  enfemble. 


Me  m. 


Les  N°si,  2,  5,  6  et  9,  fe  trouvent  fur  les  médailles  de  Sidon,  publiées  par  M. 
Pellerin,  M.  l'Abbé  Barthélémy,  et  par  Mr.  Swinton,  Tranf.  Philof.  vol.  54.  pl. 
xjb  N°s  1  et  2. — Les  N°s  3,  4,  et  7,  font  fur  les  médailles  Samaritaines,  fur  la 
médaille  de  Tarfis  de  cette  differtation,  pl.  i.N°  5.  fur  celle  du  frontifpice,  et  fur 
le  N°  8.  de  la  pl.  2e  du  tom.  30e  de  l'Acad.  des  Infcript.  et  dans  l'Alphabet  de 
Mr.  Swinton. — Le  N°  8,  eft  iur  la  médaille  de  M.  Pellerin,  Peup.  et  Vill.  pl. 
88,  N°  8.  et  fur  plufieurs  médailles  Siculo-Puniques. 


Nun. 


N°  r.  Infcript.  de  Malthe  ;  Tranf.  Philof.  vol.  54.  pl.  xiit>  pl.  xxii.  et  lé- 
gende d'une  médaille  du  prince  Torremuzza,  Tranfadî:.  Philof.  vol.  61.  pl.  iii*. 
pag.  92. — Les  N°s  2  et  3,  font  fur  les  médailles  de  Leptis,  Peup.  et  Vill.  pl.  120. 
Mélanges  de  médailles,  tom.  1.  pl.  iv.  fîg.  6.  et  fur  les  médailles  de  M.  Duane 
que  j'ai  expliquées.  Il  eft  évident  par  ces  médailles  que  les  caractères  des  Nos 
2  et  3,  font  également  des  Sœmecbs,  et  font  mis  indifféremment  l'un  pour  l'autre. 
Ceci  détruit  abfolument  l'explication  que  M.  Swinton  a  prétendu  donner  de  la 
légende  qui  eft  fur  les  médailles  de  Juba,  dans  laquelle  il  prend  ce  dernier  carac- 
tère pour  un  Jod.  Mais  fon  ailèrtion  fe  trouve  pofitivement  contredite  par  la 
feule  infpeétion  des  médailles  de  Leptis. 


Samecb. 


N°  1.  fur  les  médailles  de  Baal-Tarz,  de  Faga,  de  CW/*,&c.  N°s  2,  3,  et  4,  Ain» 
médailles  de  Sicile,  qui  ont  pour  légende  Ham  Mahantth, — N°  5.  médailles  de 
Marathus,  Peup.  et  Vill.  pl.  80  fig.  62,  63. — N«6  et  7,  médailles  de  la  même 
ville,  Peup.  et  Vill.  pl.  80.  fîg.  60  et  61. 

N°  1.  Médaille  des  Sidoniens  exilés,  Peller.  Suppl.  iv.  pag.  106. — Nos  2,  3,  , 
4  et  5,  fur  les  médailles  de  Tyr  et  de  Sidon,  Peup.  et  Vill.  p.  82  et  83.  Acad.  des  lZ(lde< 
Infcript.  tom.  30.  pl.  1 1 Swinton,  Tranf,  Philof.  vol.  57,  pl.  iz,  et  vol.  54. 
pl.  xib 


Coph.         N°  »'  Peup.  et  Vill.  pl.  88.  fig.  7.— Nos  2,  s>  4)  5j  6,   Ibid.  pl.  104.  fig.  1, 
et  2.  pl.  97.  fig.  ». — N°  7,  Suppl.  3,  pl.  v.  fig.  10. 


Refcb.  N3  1,  2  et  3,  médailles  de  Cadix,  â'Jbdera,  de  Mackara,  de  Cartilage,  Peup.  et 

Vill.  pl.  88.  fig.  6.  de  Tyr,  &c. — Les  N°*  4  et  5,  fur  les  médailles  de  Tyr9  Peup. 
et  Vill.  pl.  83.  fig.  45,  46,  et  fe  voient  fur  les  médailles  Giécques  de  la  plus 
haute  antiquité,  entre  autres  fur  ma  médaille  de  Tarente. — N°  6.  médaille  des 
Sidoniens  éxilés,  Suppl.  4.  p.  106. — N°  7.  médailles  de  BaaI-Tarz,  et  fur  deux 
médailles  de  Tyr9  Tranfacl.  Philof.  vol.  52.  pl.  xii.  fig.  2  et  3. 

!Scbi?l  rJ  2  e'  3'  *  l'exergue  des  petites  médailles  phéniciennes  en  bronze,  Peup. 

et  Vill.  pl.  119. — Nos4et  5.  Alphabets  de  Mr.  Swinton. — Nos  6,  7  et  8.  mé- 
dailles de  Mazara,  Suppl.  iv.  pl.  3.  fig.  14,  15  et  16. 

ThciU.  Ce  feroit  un  trop  long  détail  que  de  citer  ici  tous  les  monumens  fur  lefquels 

fe  trouvent  les  16  caractères  rapportés  fous  le  Thau.  On  les  trouve  prefque 
tous  dans  les  Alphabets  publiés  en  differens  tems  par  M.  l'Abbé  Barthélémy,  par 
Mr. Swinton  en  1750  et  1764.  Tranf.  Philof.  pl.  12  et  22,  et  par  M.Pellerin,  let- 
tre 1.  pl.iii.  en  1770.  et  fur  les  médailles  publiées  Peup.  etVill.  pl.  80,  88,  120. 
Acad.  des  Infcript.  tom.  30.  pl. 1 1.  Journal  des  Savans,  Août  1760.  Tranf.  Phi- 
lofoph.  vol.  57.  pl.  12.  fig.  4.  Ibid.  vol.  54.  pl.  xi»  fig.  2. — .Le  feul  N°  9,  eft 
peu  commun.  Il  eft  fur  la  médaille  de  la  Vignette  de  cet  ouvrage,  et  eft  déter- 
miné un  Thau  par  la  même  légende  qui  eft  fur  la  médaille  gravée  au  N°  5,  de  la 
1ère  planche  de  cette  ouvrage. 


NOTE. 

Depuis  l'impreffion  de  cet  ouvrage  j'ai  trouvé  chez  Mr.  Duane  un  médaillon  de  Lyjtmaque,  dont  le 
revers  oftreMinerve  ajfife,  tenant  une  vi&oire  fur  fa  main,  avec  un  Satyre  debout  devant  elle  ;  audefïus 
de  la  figure  de  Minerve,  eft  écrit  le  mot  «;ôu>v.  Ce  qui  fert  à  confirmer  fmgulièrl^ient  la  conjecture 
que  j'ai  avancée  pag.  47,  que  ce  mot  doit  être  regardé  comme  une  epithéte  donnée  à  Minerve,  et 
qui  fe  fubftituoit  à  fon  nom  propre,  comme  Koç»;  à  Proferpine,  EXtyStfioj  à  Jupiter,  &c.  &c.  Il  eft  à 
remarquer  que  cette  epithéte  donnée  a  Minerve,  ne  fe  trouve  que  fur  la  médaille  de  Q/don,  et  celle  de 
lyfimaque  ;  cette  dernière  médaille  eft  très  curieu<e  par  l'emblème  du  Satyre,  et  je  me  propofe  d'e» 
parler  plus  amplement  dans  une  autre  occafion. 


(  69  ) 
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Les  MEDAILLES 

De  la  Quatrième  Planche. 


J'AI  fait  graver  cette  quatrième  planche  pour  avoir  Planche 

fujet  de  faire  des  obfervations  fur  les  médailles 

Grecques,  relativement  à  l'hiftoire  de  l'art,  et  relever 

quelques  meprifes  faites  à  l'occafion  de  quelques 

unes  qui  ont  été1  deja  publiées.    Celles  ci  font  tirées 

de  ma  collection,  d'une  confervation  parfaite,  et 

donnent  une  idée  de  la  perfection  de  l'art  dans  les 

pais,  et  les  tems  où  elles  ont  été  frappées. 

La  première,  d'Alexandre  le  Grand,  porte  la  marque  Alexandre 
i   n-,       i  r  n.  •     /        •/'//•  le  Grand, 

de  1  enedos,  et  par  conlequent  eit  jugée  avoir  ete  rrap-      ^Q  s 

pée  dans  cette  ifle  ;  elle  n'a  point  encor  été  publiée,  et 
peut  pafTer  pour  une  des  plus  belles  qui  foient  con- 
nues de  ce  Prince;  le  Jupiter  afîis  qui  fe  voit  au 
revers  eft  du  travail  le  plus  beau,  et  le  mieux  fini;  et 
malgré  la  peritefTe  des  traits  du  vifage  et  des  parties 
de  toute  la  fleure,  on  appercoit  un  air  de  majefté  et 
de  divinité  qui  fert  à  nous  faire  concevoir  une  idée 
de  la  beli^  itatue  de  ce  Dieu  par  Phidias,  dans  la 
temple  de  Jupiter  à  Olympe. 


.         7°  Obf émettions  fur  les  Médailles 
Planche     Cette  médaille  a  été  publiée  par  le  PereFroelich,  et 
ANTIGONE  SV  trouve>  ditWinkelman,  aufïi  mal  reprefentée  que 
Roi  d'Afie.  mal  expliquée.  La  tête  barbue  couronné  de  lierre,  ne 
No.  2.     peut  pas,  félon  lui,  être  de  Neptune,  comme  le  penfe 
cet  auteur,  mais  reprefente  le  Dieu  pan  et  fe  voit 
femblable  fur  une  médaille  de  Gallien.    Les  Athé- 
niens attribuoient  à  fa  protection  la  victoire  qu'ils 
avoient  remporté  fur  les  Perfes  à  Marathon.  An- 
tigone  à  leur  exemple,  fit  honneur  à  cette  Divi- 
nité de  la  victoire  que  fon  fils  Demetrius  avoit 
remportée  fur  fes  ennemis  près  de  Citium  fur  les 
cotes  de  Chypre  ;  et  cet  fut  alors  qu'il  fe  fit  pro- 
clamer Roi  d'Afie,    et  que  le  premier  des  fuc- 
cefîeurs  d'Alexandre,  il  prit  le  titre  de  Roi,  au- 
quel il  afTocia  fon  fils.    La  couronne  de  lièrre  autour 
de  la  tête  convenoit  à  Pan,  à  caufe  de  fon  affinité 
avec  Bacchus,  mais  ne  peut  convenir  à  Neptune  ;  et 
le  manque  de  la  corne  de  bélier  ici  n'eft  point  un 
argument  contre  cette  explication,  les  artiftes  Grecs 
ne  s'etant  pas  toujours  fait  une  loi  de  le  reprefenter 
avec  cet  attribut  (a).    Au  revers  eft  Appollon,  afiis 
fur  la  proue  d'un  vaifiêau,  avec  un  arc  tendu,  et  der- 
rière lui  un  trident  pour  dénoter  l'empire  de  la  mer, 
qu'Antigone  et  fon  fils  avoient  acquis  par  cette  vic- 
toire.   La  figure  d'Appollon  eft  d'une  perfection  de 
defîêin  que  rien  ne  peut  fupalTer. 

(a)  Anthol.  lib.  iv.  c.  12, — Ariftid.  Orat.  in  Bacch.  opp.  to.  1.  p.  53. 
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Ce  Prince  etok  fils  d'Antigone,  et  contribua  parP  langue 
fa  valeur  et  fa  capacité  militaire  à  l'élévation  de  ion  JY- 
Pere.  La  médaille  qui  porte  fon  nom  au  num°.  3e.  de  ^iorcftÏÏ8 
cette  Planche  m'a  été  donnée  par  M.  Pellerin,  et  quoi-     No.  3. 
qu'elle  foit  un  des  plus  beaux  monumens  del'antiquité, 
je  la  prife  encor  d'avantage  parce  que  je  la  tiens  de  la 
main  de  cet  homme  eilimable  et  refpectable.    Il  y  a 
toute  apparence  que  la  même  victoire  remportée  près 
de  Citium  donna  occafion  à  cette  médaille,  ainri  qu'à 
la  précédente.    La  figure  de  Neptune  au  revers,  dans 
l'attitude  de  combattre,  eft  noble,  hardie,  et  d'une 
vigueur  d'exprefîion  qui  fait  bien  voir  que  les  artifres 
de  ce  tems  là  favoient  donner  l'efîbr  à  leur  imagina- 
tion, pour  rechercher  un  beau  et  un  fublime  idéal  au 
defîus  de  l'humanité. 

Efculape  avoit  un  temple  dans  l'Iile  de  Cos,  cIfîQdes 
dont  le  principal  ornement  confifloit  en  une  ftatue  j^0>  ^/ 
de  Venus  célèbre  par  la  beauté  de  fon  travail  ;  on 
feait  que  le  Grecs  etoient  pafîionés  pour  les  beaux 
ouvrages  de  l'art,  et  qu'il  y  avoit  des  villes  qui  tiroi- 
ent  autant  de  vanité  de  la  pofTefîion  d'un  de  ces  tré- 
fors  que  d'autres  pouvoient  le  faire  des  plus  glorieux 
tropheés.  Les  habitans  de  l'Ifle  de  Cos  etoient  dans 
ce  cas,  et  c'eft  ce  qui  leur  faifoit  placer  fur  leurs  mé- 
dailles la  tête  de  cette  Venus,  dont  la  beauté  de  la 
ftatue  etoit  (î  renommée  parmi  les  Grecs.  Le  revers 
reprefente  la  figure  d'Efculape,  d'un  très  beau  ftile, 
aufîi  bien  que  la  tête  de  Venus  9  en  forte  qu'il  y  a 
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Planche  tout  lieu  de  croire  que  cette  médaille  doit  avoir  été 
frappée  dans  le  tems  où  les  arts  fleurifîoient  le  plus 
en  Grèce. 

Gélon  commença  à  régner  environ  490  ans  avant 
notre  Ere,  et  les  médailles  que  nous  avons  de  ce  Prince 
font  {1  belles  qu'il  n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  l'art 
foit  arrivé  à  un  fi  haut  degré  de  perfection  en  moins 
de  cinquante  ou  foixante  ans  ;  ce  qui  deter- 
mineroit  l'époque  du  régne  du  goût  dans  la  Sicile 

No  ^  '  vers  ^an  -5^°  ans  avant  Jeul£  Chrift,  tems  ou  les  arts 
°  etoient  encor  dans  un  état  de  barbarie  en  Grèce. 
Pline  fait  mention  de  Dipasnus  et  Scyllis,  fculpteurs 
de  Crète  560  ans  av.  J.  Ch.  comme  des  premiers  qui 
fculptèrent  le  marbre  et  le  polirent,  et  dit  qu'on  ne 
faifoit  auparavant  que  des  ftatues  de  bois  :  on  peut 
juger  par  là  de  l'état  de  la  gravure,  ces  deux  arts  fe 
fuivant  toujours  de  près. 
I  €  E  T  A  S      Cette  médaille  qui  eft  de  la  plus  grande  beauté 

No.  6.  appartenoit  à  Mylord  Comte  d'Exeter,  qui  eut  la 
generofité  de  m'en  faire  prefent,  quoiqu'il  foit  mieux 
que  perfonne  en  état  de  connoitre  tout  le  mérite  de 
ce  précieux  monument  des  beaux  tems  de  l'art.  La 
confervation  en  eft  parfaite,  et  le  caractère  de  la  tête 
de  Cerès  qui  eft  reprefentée  ici,  eft  d'une  beauté  que 
le  burin,  ni  la  plume  ne  font  point  en  état  de  rendre. 
Icetas  vivoit  environ  cent  cinquante  ans  après  Gélon, 
d'où  l'on  voit  que  l'art  s'eft  foutenû  en  Sicile  dans 
toute  fa  gloire  pendant  ce  tems  là.  Mais  n*  l'on  fait 
attention  à  l'époque  du  régne  du  goût  que  nous  avons 
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placé  à  l'année  550  ans  avant  Jefus  Chrîft,  et  que  nous  Planche 
portions  de  là  notre  vue  fur  l'éclat  qu'avoit  encor  IV. 
l'art,  du  tems  de  la  deftruclion  de  Syracufe,  environ 
350  ans  après,  nous  ferons  convaincu  qu'il  n'eft  au- 
cun Empire  au  Monde  qui  ait  produit  pendant  un  11 
long  cours  une  fuite  aufîi  confiante  des  plus  beaux 
monumens  de  l'art  que  la  Sicile. 

Cette  médaille  portant  le  titre  de  STPAKoSlflN  d'un 
côté,  et  le  nom  d'Icetas  de  l'autre,  doit  avoir  cte 
frappée  à  Syracufe  dans  le  tems  qu'Icetas  Roi  des 
Léontins  afpiroit  à  la  porTefîlon  de  cette  ville  ;  en  ef- 
fet ayant  été  apellé  par  les  Syracufains  contre  Denis 
le  jeune,  il  s'empara  de  la  ville,  et  força  Denis  à  fe  re- 
tirer dans  la  citadelle.  Il  ne  jouit  cependant  paslong- 
tems  de  cet  avantage  ;  car  Timoléon  le  chafla  bientôt 
de  cette  nouvelle  poffeiîion,  et  fur  la  nouvelle  tenta- 
tive qu'il  fit  pour  s'y  rétablir,  il  lui  fit  trancher  la  tête. 


(  74  ; 

Explication  d'une  Infcription  trouvée  dans  la  Province 
De  NORTHUMB  ERLAND. 

CoMME  il  en:  probable  que  je  n'aurai  pas  de  meil- 
leure occaflon  de  publier  l'infcription  fuivante,  j'ai 
pris  le  parti  de  la  donner  ici,  quoiqu'elle  n'appar- 
tienne pas  tout- à-fait  aux  matières  que  j'ai  traitées 
ci-defîus  ;  mais  c'eft  toujours  un  fujet  d'antiquité, 
et  qui  par  là  n'eft  pas  entièrement  étranger  à  ce  qui 
précède.  En  fouillant  dans  un  camp  Romain  fîtué 
à  Riechefter-,  ParoifTe  d'Elfdon,  au  centre  de  la  pro- 
vince de  Northumberland,  on  a  découvert  depuis 
peu  une  pièrre  de  trois  pieds  de  haut,  fur  dixhuit 
pouces  de  large  et  douze  d'epaifîèur,  avec  une  in- 
scription curieufe,  en  ce  qu'elle  offre  le  nom  d'une 
Cohorte  dont  aucun  des  anciens  hiftoriens  n'a  parlé* 
Voici  l'infcription  : 

GENIO  ET  SIGNIS 
COH-  I-  FARDVL- 
C-  R-  EQ:  [><j 
T-  LICINIVSVALER- 
IANUS  TRIB- 

Que  j'explique  ainfi:  Genio  et  Signis  Cohortis  prî- 
mes V ardulorum,  Civium  Romanorum  Equitum,  Titus 
Licinius  Valerianus  Tribunus,      Une  médaille  de 


EXPLICATION,  SV.  75 

l'Empereur  Antonin  Pie,  trouvée  avec  cette  pierre, 
détermine  le  tems  de  Tinfcription  vers  la  fin  du  régne 
de  ce  Prince.    Ce  monument  doit  avoir  été  élevé,  à 
la  mémoire  de  la  Cohorte  indiquée  ici,  par  Titus  Li- 
cinius  Valerianus,  le  tribun  militaire  qui  la  comman- 
doit.  Le  T  du  mot  abrégé  de  Tribunus  eft  effacé,  mais 
il  eft  clair  que  nulle  autre  lettre  ne  convient  aulîi 
bien  que  celle  ci  à  la  place  de  celle  qui  manque. 
Quant  au  nom  de  la  Cohorte,  011  fcait  que  l'F  etoit 
quelquefois  fubftitué  parmi  les  Romains  à  l'V  con- 
fonne  ;  nous  en  avons  plufieurs  exemples,  tels  que 
dans  Pline  Gra/àre  au  lieu  de  Gra^are  (a)  OFîs  pour 
Oins  chez  les  anciens  latins  ;  et  dans  plufieurs  in- 
fcriptions  rapportées  par  Gruter  (b)  comme  triump/j- 
àFit  pour  triumphavit,  ampliaVit,  terminaYit  pour 
ampliavit)  terminavity  &c.  &c.  Ainfi  Vardulorum  eft 
ici  pour  Vardu/orum,  Les  V arduli  etoient  un  peuple 
des  Pyrénées  qui  occupoient  le  païs  appellé  à  prefent 
le  Royaume  de  Navarre  ;  et  cette  Cohorte  première 
des  Navarois  etoit  du  nombre  des  troupes  que  les 

(a)  Horfley  Britannia  Romana,  p.  192,  Infcrîp.94,  j\  num°.  31,  dans 
laquelle  infcription  il  paroit  que  la  même  cohorte  etoit  commandée  par 
un  autre  tribun,  Lucius  Caecilius  Optatus,  et  fous  le  même  règne. 

(b)  Gruteri  Infcriptiones  Antiquse,  pag.  119,  2—196,  4 — 236,  9. 
l'F  etoit  appellé  Le  Digamma  vEolique,  parce  qu'il  femble  compofé  de 
deux  Gamma  mis  l'un  fur  l'autre.  Par  un  idiome  particulier  les  ÎEoliens 
le  placoient  fouvent  devant  les  mots  qui  commencoient  par  une  voyelle, 
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Romains  appelloient  auxiliaires,  et  qu'ils  avoient 
tranfportées  en  Angleterre.  Aucun  des  anciens 
écrivains  n'a  fait  mention  de  la  cohorte  première 
des  Varduli  ;  fon  nom  ne  fe  trouve  que  fur  une 
infcription  trouvée  aufll  dans  la  province  de  North- 
umberland,et  fur  une  autre  dans  la  province  deDurham 
toutes  deux  rapportées  par  Horfley  (a).  Il  paroit  que 
les  V arduli  etoient  honorés  du  titre  de  citoyens  Ro- 
mains, et  cette  cohorte  ayant  probablement  fouffert 
dans  quelque  engagement  avec  les  habitans  de  ces 
contrées,  le  tribun  lui  érigea  le  monument  en  quef- 
tion.  Le  caractère  qui  fuit  les  lettres  EQ^  n'eft 
pas  commun.  M  X  renverfé  avec  un  trait  au  delîus 
iervoit  à  exprimer  le  nombre  de  mille;  mais  celui- 
ci  eft  fermé  aux  extrémités.  Si  cela  ne  changeoit  rien 
à  la  valeur  du  caractère,  cette  cohorte  auroit  confifté 
alors  de  mille  hommes,  ce  qui  me  paroit  afTez  proba- 
ble, les  cohortes  auxiliaires  étant  ordinairement  com- 
pofées  de  ce  nombre  ;  d'où  le  tribun  d'une  de  ces  co^ 
hortes  etoit  quelquefois  appelle  Xix^xos.  (b) 

Les  deux  caractères  au  deffus  de  l'infcription  ne  fe 
trouvent  que  fur  une  feule  infcription  (c),  où.  ils  font 

(a)  Ubi  fupra  p.  192.  Infcript.  94.     num°.  31  .&  57.  Infcript.  27- 

(b)  Voyez  Suidas  et  SynopfisCriticorum  in  Johannem.  c.  18.  v.  12. 

(c)  Horfley  Britannia  Romana,  p.  189.  n°.  1.  au  bas  de  la  Page,  et. 
p.  192.  num°.  58.  Infcript.  32, 
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pris  pour  des  points  qui  fervent  à  terminer  le  fens,  ou 
pour  des  marques  d'ouvriers  ;  ils  reffemblent  aflfez  aux 
marques  que  les  ouvriers  Romains  avoient  coutume  de 
mettre  fur  les  pierres  qu'ils  travailloient.  On  en  voit 
un  exemple  entre  autres  fur  quelques  pierres  de  la  bafe 
du  château  de  Bamboroughdans  la  province  de  North- 
umberland,  qui  eft  un  ouvrage  des  Romains» 
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N.  B.  Les  trois  lettres  Phéniciennes  au  delïbus  de  la  médaille  gravée  au 
îium0.  5.  de  la  première  planche  font  mifes'  à  côté  de  la  contremarque  dans 
laquelle  on  les  apperçoit  en  très  petits  caractères,  mais  fort  diftinéts,  tels  qu'on 
les  a  exprimés  dans  une  forme  un  peu  plug.  grande  au  dehors  de  la  médaille;  ces 
caractères  forment  le  premier  mot  de  la  légende  de  la  médaille  reprefentôe  dans  la 
Vignette  pag.  1.  Cê  premier  mot  Baal  fert  à  confirmer  encor  d'avantage  l'ori- 
gine que  j'ai  donnée  à  la  , médaille.  La  petite/Te  de  ces  lettres  les  avoit  dérobé 
à  ma  vuë,  et  ce  fut  M.  Swinton  qui  le  premier  les  découvrit  et  me  les  fit  ap- 
ercevoir. 


Cl  4L  %'h 


